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LA GRANDE BATAILLE OCCIDENTALE 

NOUS CONTENONS L'ENNEMI ENTRE L'OISE ET L'AISNE 
La bataille est acharnée entre l'Oise et l'Ourcq 

Les troTaL^os américaines entrent en Xïgfne 
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Total Fr. 2,517 40 
Listes précédents 228,213 65 

Total â ce Jour 230,731 05 

Les souscriptions en espèces sont re-
çues chez M. R. de Bethmann, tréso-
rier, 83, quai des Chartrons; 

Et dans les bureaux de la «Petite 
Gironde », 8, rue de Cheverus. 
^ ± _ 

L'Amérique centrale 
et la guerre 

Dan» Ira cinq petites républiques qui 
ccupent, entre les frontières du Mexique 

le canal de Panama, l'isthme central 
lérioain, l'élite de la population a pour 
France, comme dans tous les pays de 

l'Amérique latine, des sympathies qui pro-
riennent, en partie d'une certaine simili-
tude de mœurs et de l'idéal de justice et 
Ile liberté dont notre histoire poursuit in-
lassablement la réalisation à travers le 
knonde an profit de notre influence mo-
rale en nous attachant les cœurs et en 
«•alliant les esprits aux grands principes 
Inscrits dans l'immortelle Déclaration des 
Droits de l'homme et du citoyen. 

; Un grand champ d'activité semblerait 
ponc s'offrir à nous dans cette Amérique 
centrale. Malheureusement, s'il faut en 
jeroire un de nos compatriotes qui connaît 
Admirablement ces contrées, M. Désirô 
Pastor, conseiller du commerce extérieur, 
on évalue à une vingtaine de millions à 
jpeiïme les capitaux français employés dans 
cette partie du continent américain, en 
jmin-es, propriétés agricoles, comptoirs, 
jeta, et l'on pourrait compter les Français 

E vont, de leur propre initiative, y tén-
ia fortune. La raison en est peut-être 
s la fâcheuse réputation que lui ont 

tréée les incessantes discordes civiles qui 
lie l'ont que trop longtemps agitée et ont 
Eloigné d'elle les capitalistes rendus plus 
méfiants qu'il n'eût fallu. 

Il est vrai que ces discordes ne consti-
tuent que l'histoire d'hier et que cette his-
toire parait périmée aujourd'hui. A la lu-
mière des événements actuels, ces pays se 
(font singulièrement assagis. L'effroyable 
tempête qui secoue le monde entier paraît 
Être une bien tragique leçon de choses pour 
d'autres Etats que la Russie. L'Europe qui 
lions et les luttes intestines comme la règle 
c'était accoutumée à considérer les révolu-
de vie normale des républiques de l'Amé-
rique centrale, revient sur son opinion en 
ce qui les concerne. Elle apprécie plus équi-
tablement les faits. Elle a compris que l'his-
toire d'hier si remplie dé catastrophes, était 
simplement due au jeune âge de ces Etats. 
Les crises étaient de simples crises de crois-
sance. Grâce à leur sagesse et à leur per-
sévérance, grâce aussi aux bons exemples 
que leur donnent leurs puissants voisins, 
les Etats-Unis et le Brésil, il semble bien 
nu'ils aient renoncé à la politique des « pro-
flrunciamentos » où les gouvernants se 
supplantaient les uns les autres pour s'en-
richir aux dépens du public et de la répu-
tation môme de leur pays. 

Guatemala, Honduras, Salvador, Costa-
fUca, Nicaragua ont désormais rompu avec 
les jeux épuisants de la guerre civile. La 
période de leur jeunesse est close. Ils ont 
endossé maintenant la robe virile. Il n'a 
bas dépendu de l'Allemagne que dans leur 
Inexpérience ils ne fussent victimes de sa 
détestable propagande. Là aussi, les diplo-
jmates à l'image des Luxbourg ont opéré 
avec une impudence rare. Ils n'ont rien né-
gligé pour endoctriner, abuser, intimider 
DU corrompre les populations. — « Cou-
lez à fond les navires argentins, écrivait 
Je comte de Luxbourg à son gouvernement, 
Pourvu qu'il ne reste pas de trace. » L'ef-
fronté s'exprimait ainsi pendant qu'il pro-
diguait au gouvernement de Buenos-Aires, 
auprès duquel il était accrédité, des mar-
ques d'une amitié traîtresse. 

Aussi impudent et aussi féroce se mon-
trait le consul d'Allemagne dans la Répu-

i!ÇIue du Salvador, en écrivant contre les 
alliés une brochure qui a soulevé l'indi-
gnation du pays et où il expliquait com-
ment on se débarrasse d'ennemis qui vous 
gênent. On les invite à dîner « en tenant 
prêts, au-dessous de la salle à manger, 
quelques tonneaux de dynamite pour faire 
line explosion qui enverrait dans l'autre 
monde un bouquet de fleurs humaines 
composé d'un groupe de citoyens triés 
sur le volet... » Il ajoutait: « Je ferais 
sauter mes invités, après avoir quitté la 
table, et j'arrangerais l'explosion de telle 
manière que le monde crût que c'est par 
}a volonté divine que j'ai pu échapper à 
un attentat tramé par des traîtres contre 
ma vie. » Cette sérénité dans l'exécution 
riu crime vaut celle du comte de Luxbourg. 
Elle ouvre de tristes perspectives sur la 
fceauté de la conscience germanique. 

Mais tant de cynisme et de perfidie de-
vaient recevoir un châtiment bien mérité. 
Ni le mensonge ni l'intimidation ne de-
vaient profiter à une propagande aussi 
jéhantée. Tous les efforts de la clique di-
plomatique du kaiser sont venus se bri-
ser contre le roc latin de ces populations 
dont ils n'ont pu troubler l'âme. La cause 
)de l'indépendance des nationalités, de la 
lustice,et du droit a recueilli la précieuse 
adhésion de leurs gouvernements par la 
kupture de leurs relations diplomatiques 
pvec les empires de proie. Hier encore le 
Costa-Riça et le Nicaragua se déclaraient 
ten état de guerre avec l'Allemagne. La 
France apprécie à leur prix ces concours. 
JBien qu'au point de vue militaire ils ne 
puissent lui être d'aucune aide efficace, 
plie ne saurait rester insensible à leur 
portée morale. Nous exprimons ici toute 
notre gratitude aux deux gouvernements 
'le San José et de Managua. 

Alban DERROJA. 

Paris, 4 juin. — Sauf sur un point, au 
sud-ouest de Soissons, où l'ennemi avait 
un peu avancé, nous avions lieu d'être 
satisfaits des résultats obtenus dans la 
matinée du 3 juin; mais des combats 
acharnés, livrés dans l'après-midi et dans 
la nuit du 3 au 4, entre l'Aisne et l'Ourcq, 
ont permis à l'ennemi de réaliser «ur cer-
tains points quelques nouveaux gains de 
terrain, du reste peu importants. 

De l'Oise à l'Aisne, sur la ligne Noyon-
Soissons, nous tenons toujours la lisière 
nord du bois de Carlepont; c'est du reste 
plus à l'est que dans cette région seront 
portés les efforts de l'ennemi. Il 8'est sur-
tout acharné contre le mont Choisy, hau-
teur qui domine de 70 mètres toute la plai-
ne jusqu'à l'Oise; dans la matinée du 3, 
il s'en est de nouveau emparé, et pour la 
cinquième fois dans un assaut irrésistible 
nos poilus le lui ont repris. Enfin les Alle-
mands ont essayé de descendre sur l'Aisne 
par le grand ravin qui vient d'Epagny et 
débouche à Vic-sur-Aisne, mais ils se sont 
brisés contre le solide barrage que nous 
avons établi entre Moulin-sous-Touvent et 
Nouvrort-Vmgre.-

Au sud-ouest de Soissons, grâce à un 
nouveau renfort de divisions fraîches, l'en-
nemi s'est avancé entre l'Aisne et la Crise, 
sur la route de Soissons à Villers, et a 
ainsi réalisé une avance d'environ 7 kilo-
mètres. Ii a enlevé Pernant et gagné un 
peu de terrain à l'ouest de Sacomn et de 
Missy-aux-Bois. Il tâche d'aborder la cor-
ne nord-est de la forêt de Villers, mais 
pour l'atteindre il a encore à franchir 3 ki-
lomètres sur un plateau dénudé et facile t mt. 
à défendre. 

Sur la lisière est de la forêt de Villers, 
il n'a réalisé aucune avance, il a même été 
délogé de Faverolles, le seul point où il ait 
pu pénétrer en force. Comme c'est une po-
sition dominante et utile à occuper, il est 
certain qu'il cherchera à la reprendre. 

Au sud de l'Ourcq, quelques attaques 
très vives sur Mosloy, Neuilly-la-Poterie, 
Torcy, Bouresches. Nous avons repris Mos-
loy, mais après des alternatives diverses 
le village de Neuilly est resté aux mains 
de l'ennemi; il a toutefois été empêché de 
pénétrer dans le bois de Neuilly par une 
magnifique contre-attaque des troupes amé-
ricaines. Plus au sud, l'ennemi n'a fait 
aucun progrès. 

Sur le front de la Marne, l'ennemi a, 
pour la première fois, franchi la rivière en 
lançant un bataillon sur la riva gauche 
dans la boucle de Jaulgonne; mais ce ba» 
taillon, contre-attaqué par des forces Iran» 
co-américaines, a été rejeté sur l'autre rive 
après avoir subi de fortes pertes. 

Enfin, aucun changement sur le front 
Verneuil-Reims. 

On remarquera que. malgré les attaques 
de l'ennemi sur le front Noyon-Château-
Thierry, nos ailes n'ont point fléchi, et 
c'est là l'important, car tant que nous tien-
drons les positions sur lesquelles s'ap-
puient notre gauche et notre droite, nous 
empêcherons l'ennemi de déboucher dans 
l'intervalle. 

Sauf événements imprévus, nous pou-
vons considérer la route de Paris comme 
désormais barrée sur la direction du nord-

Général MARABAIL. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Ou 3 juin (33 heures) 

La bataille a repris avec une grande In-
tensité pendant la nuit dernière et au cours 
de la journée. 

Les Allemands, amenant des îorces fraî-
ches, ont attaqué entre l'OISE et l'OURCQ 
avec une violence redoublée. 

Au NORD DE L'AISNE, les attaques 
de l'ennemi se sont portées sur le 
MONT DE CHOISY qui, pour la cin-
quième fois, a été repris par nos 
troupes. 

Toutes les autres tentatives de l'en-
nemi entre L'OISE et L'AISNE, et no-
tamment au nord de MOULIN-SOUS-
TOUVENT et de VINGRE, sont restées 
vaines. 

Entre L'AISNE et L'OURCQ, les Al-
lemands ont tenté des sfforta désespé-
rés pour pénétrer dans !a forêt de VIL-
LERS-COTTERETS, à la fois par le 
nord et par l'est. 

Nos troupes ont héroïquement sou-
tenu le choc des forces de l'ennemi 
massées sur M front d'attaque et ont 

brisé leur marche en avant en leur in-
fligeant des pertes sanglantes. 

A L'OUEST DE SOISSONS, les Al-
lemands ont été arrêtés à L'EST DE 
PERNANT et plus au sud sur la ligne 
générale SACONIN - MISSY - AUX -
BOIS-VAUCASTILLE-LISIÈRES EST 
DE LA FORÊT DE RETZ - TROES-
NES. 

PERNANT, SACONIN et MISSY-AU-BOIS 
sont des pommunes de L'AISNE situées à 
environ huit kilomètres de SOISSONS. 

Des contre-attaques vigoureuses nous 
ont rendu FAVEROLLES occupée d'a-
bord par l'ennemi. 

FAVEROLLE (Aisne), 450 habitants, est 
située à vingt-cinq kilomètres au sud-ouest 
de SOISSONS. 

Entre l'OURCQ et la MARNE, situation 
sans changement. 

Dans la région au SUD DE VILLE-EN-
TARDENOIS, les troupes franco-britanni-

j ques ont maintenu tous leurs gains au nord 
de CHAMPLAT. 

Du 4 Juin (14 heures) 

Entre l'OISE et l'AISNE, l'ennemi, main-
tenu par l'énergique résistance de nos 
troupes, n'a fait aucun progrès. 

Entre l'AISNE et l'OURCQ, la bataille 
s'est poursuivie dans la soirée et dans la 
nuit avec un égal acharnement. A par-
tir de dix-neuf heures, de violentes atta-
ques ont eu lieu sur la région PERNANT-
SACONIN-MISSY-AUX-BOIS-TROESNES. 
PERNANT est tombé aux mains de l'en-
nemi après une défense opiniâtre qui a 
coûté des pertes élevées aux assaillants. 

plus au sud, nos troupes ont cédé un peu 
de terrain à l'ouest de SACONIN et de 
MISSY-AUX-BOIS. FAVEROLLÈS atta-
qué par l'ennemi, a été conservé par nous 
ainsi que TROESNES. 

Peinant (à 6 kilomètres â l'ouest de Sois-
sons), Saconin, Missy-aux-Bots, Faverolles 
et Troesnes (sur l'Ourcq), constituent un 
front d'environ 25 kilomètres, orienté du 
nord au sud, longeant dans sa partie méri-
dionale les lisières est de la forêt de Villers-
Cotterets. 

La lutte a été non moins vivo dans la 
région au sud de l'Ourcq. L'ennemi, ap-
puyé par une nombreuse artillerie, a porté 
son effort sur MOSLOY, NEUILLY-LA-
POTERIE, TORCY, BOURESCHES. 

Une contre-attaque nous a permis de re-
prendre MOSLOY. NEUILLY-LA-POTE-
RIE a été le théâtre de combats violents; J 

le village, après avoir passé de main en 
main, est resté au pouvoir des Allemands. 

Mosloy est à un kilomètre à l'est de La 
Ferté-Milon, qui est sur l'Ourcq. -

Bouresches, Torcy, Neuilly-la-Poterie sont 
une série de villages au nord-ouest de Châ-
teau-Thierry, alignés sur un front d'une hui-
taine de kilomètres. 

Les troupes américaines ont enrayé 
l'avance des forces allemandes qui 
cherchaient à pénétrer dans le BOIS 
DE NEUILLY, et par une magnifique 
contre-attaque les ont rejetées au nord 
de ce bois. 

Plus au sud, l'ennemi n'a pu réaliser 
aucun gain. 

Jaulgonne, sur la rive droite de la Marne, 
est à une douzaine de kilomètres à l'est de 
unateau-Tkierry, à un coude de la rivière. 

Sur le front de la Marne, un 
bataillon ennemi, qui s'était glissé 
sur la rive gauche, à la hauteur de 
JAULGONNE, a été contre-attaqué par 
les Franco-Américains et rejeté sur l'au-
tre rive, après avoir subi de lourdes 
pertes. La passerelle a été détruite et 
cent prisonniers sont restés entre nos 
mains. 

Sur le reste du Iront aucun changement. 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 3 Juin (soir) 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 4 juin. — Les ministres, réunis ce 

matin en conseil à l'Elysée, se sont entre-
tenus de la situation militaire et diploma-
tique. 

Le budget de 1918 au Sénat 
Paris, 3 juin. _ La. commission sénato-

r,iaCa.as/mances ayant terminé l'examen 
.d,u ^?Set ordinaire des services civils de 
,1 exercice 1918, la discussion publique pour-
~ «a Sjtaat dès muiW Broclwin. 

Pendant la nuit, au nord du BAILLEUL, 
des raids ennemis ont été repoussés par les 
troupes françaises. 

Au cours de l'heureuse opération efiec-
tuée hier soir an sud-est de STRAZEELE, 
nous avons fait deux cent quatre-vingt-huit 

prisonniers. Nous nous sommes également 
emparés d'un canon spécial contre chars 
d'assaut, de trente mitrailleuses et de plu-
sieurs mortiers de tranchées. 

Sur le reste du {rôtît rien à signaler. 

La nuit dernière, a-u cours d'une attaque 
heureuse à l'ouest de MERVILLE, nous 
avons {ail quelques prisonniers. 

Une attaque ennemie sur un de nai nou-
veaux postes à Vouesl de V1EUX-BER-

Du 4 Juin (après-midi) 
QUIN a été repoussée. Quelques prison-
niers sont restés entre nos mains. 

Ce matin, l'artillerie ennemie a montré 
passablement d'activité entre ALBERT et 
SERRE. 

COMMUNIQUÉ AMÉRICAIN 
Du 3 juin (SI heures) 

Des combats aériens ont eu lieu au 
cours desquels nos aviateurs onl abattu 
un appareil ennemi. Un des nôtres n'est 
pas rentré. 

'Activité de patrouilles en PICARDIE et 

^Va^tiUerie1 a été active en LORRAINE 
et en WŒVRE. 

On se bat sur 125 kilomètres 

,m front de plus- de 125 kilomètres. Le 
prinSï eflorf allemand es. dir^j ver. 

vol d'oiseau. 
Le mont de Choisy 

Pans, 4 juta. - Le mont de a» que 
nos troupes disputent avec une' ™nacne ne 
roïque à l'ennemi, est l'éperon nord;,oue^ 
d'un vaste réseau de plateaux qui s éten-
dent jusqu'à l'Aisne, â une dizaln9,d° 
lomètres au sud-est de Noyon. Il 
des hauteurs qui surplombent de m meues 
la plaine et forme un saillant une sorte 
d'éperon haut de 129 mètres. Ce saillant 
haut et isolé est, comme tous les bastions 
a angle sujet à recevoir des feux concen-
triques, tandis que son exiguïté y rend la 
défense difficile. 

Combats de mes dans les villages 
Front français, 4 juta. — Samedi, l'enne-

rai exécuta une avance vers Neuilly-Saintr 
I ront et deux divisions attaquèrent ensem-
ble les villages de Troesnes, Faverolles, 
torcy et Longpont, mais elles rencontrè-
rent une forte résistance. On combattit 
avec acharnement pendant plusieurs heu-
res dans les rues et les maisons des villa-
ges. L'ennemi prit pied quelque temps à 
Corcv et Troesnes, mais ces deux positions 
-lurent reprises par des contre-attaques'très 
énergiques, tandis que Longpont et Fave-
rolles changeaient de main à plusieurs re-
prises. 

Le bombardement d'Amiens 
a repris de plus belle 

Front britannique, 3 juin. — L'ennemi 
abreuve nos lignes et nos arrières d'obus to-
xiques et bombarde furieusement les villes 
importantes. Le bombardement d'Amiens, 
qui avait été interrompu,- a recommencé de 
plus belle. La malheureuse cité reçoit main-
tenant du 380 en abondance. 

Le commandement des armées 
allemandes 

Paris, 3 juin. — Dans la région de Sois-
sons, l'aile droite des troupes allemandes 
est commandée par le général von Larisch, 
à la gauche duquel se tiennent les troupes 
du général Wichura. Au centre, ce sont les 
corps des généraux von Winckler et von 
schmettoWi q.u£, sont dirigés vers JîLManîe. 

Les Allemands avouent 
leurs pertes 

Amsterdam, 3 juin. — La «Gazette de 
l'Allemagne du Nord » publie une lettre d'un 
lieutenant-colonel combattant sur le front 
français disant entre autres choses : « Les 
succès ont naturellement coûté et coûtent 
encore beaucoup de sang. On ne peut pas 
nier que certaines unités n'aient subi de 
lourdes et même de très lourdes pertes. » 

Démenti américain 
à un communiqué allemand 

Washington, 4 juta. — .Le général Per-
shinff dans un communiqué supplémen-
S,' dément "la capture, d^n dépoi fran-
co-américain à Fère-en-rardeno s annon-
cée par les Allemands. Aucun dépôt ame-
*aiKe trouvait à cet endroit. 

Les avions alliés ont la maîtrise 
Front franco-anglais, 4 juin. — Le service 

d'aviation des alliés repris sa supériorité. 
Samedi et dans la nuit suivante ses esca-
drilles de bombardement ont jeté soixante-
trois tonnes de bombes sur les lignes; les 
communications allemandes ont été arrê-
tée»taar ces bombardements en plein jour. 
Une colonne longue d'environ cinq kilomè-
tres tat signalée sur une .route, us com-
mandant du camp d'aviation français le 
ïïus proche envoya une cinquantaine 1 aé-
roplanes qui descendirent jusqu'à vingt et Ke cinq mètres du sol, attaquèrent la colonne à coups de bombe et de mitrail, 
îeuse et ne s'en retournèrent qu'après l'a-
voir 'vue entièrement dispersée dans ies 
champs avoteinajts. Ce 3°f^ foixan e ap-
pareils allemands ont été abattus sur le 
champ' de bataille, ainsi qu'un grand nom-
bre de ballons d'observation ennemis. 

Le premier sang italien versé 
Paris 4 juin — Le commandant d'une 

armée française vient de décerner la croix 
de guerre avec palme au premier soldat ita-
lien tombé il y a quelques jours en France, 
le caporal Riccardo Martini, avec la citation 
suivante : « Caporal très brave qui, après 
avoir vaillamment combattu depuis trois 
ans sur la frontière autrichienne, a trouvé 
une mort glorieuse dans les tranchées de 
premières lignes françaises. Premier soldat 
de l'armée italienne mort au feu sur le ter-
ritoire français. » 

Les blessés 
Paris, 4 juin. — Un grand nombre de 

, blessés de la bataille actuelle sont dirigés 1 SHSjes hôpitaux de Paris, gui fonctionnent 
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COMMUNIQUÉ DU 3 JUIN, 23 HEURES 

en ce moment avec beaucoup de régularité 
comme hôpitaux d'évacuation et d'où, après 
les premiers soins chirurgicaux, les blessés 
sont dirigés vers l'intérieur du pays. Les 
praticiens qui ont vu passer ces jours-ci un 
grand nombre de ces blessés Ont fait à leur 
sujet deux constatations fort intéressantes : 

La première est que la plupart des plaies 
sont en général peu infectées, ce qui tient à 
la vitesse des évacuations et aussi sans 
doute à ce que le temps sec et l'absence de 
boue ont diminué les souillures des plaies 
et des vêtements. 

La seconde est que la proportion des plaies 
par balles est, par rapport aux batailles an-
térieures, bien plus grande, les plaies par 
éclats étant, au contraire, moins nombreu-
ses. Cela provient évidemment de ce que la 
reprise de la guerre de mouvement, en sup-
primant ou réduisant l'importance des le-
vers de terre, a permis au tir tendu de balle 
de reprendre son efficacité, tandis qu'au 
contraire celle des tirs moins bien régies de, 
l'artillerie diminuait. 

Ils tirent sur une de nos 
infirmières 

Paris, 4 Juin. — Dans la ruée de ces der-
niers jours, des blessés en traitement, des mé-
decins, des infirmiers et infirmières ont été 
massacrés par les troupes du kronprinz et 
de Ludendorff. A Villers-Cotterets, à Sois-
sons, à Mont-Notre-Dame, à Vasseny notam-
ment, les aviateurs allemands s'acharnè-
rent contre nos formations sanitaires. Une 
de nos infirmières qui, depuis août 1914, n'a 
cessé de soigner nos blessés, Mlle Canton 
Baccara, qui porte la croix de la Légion 
d'honneur, la croix de guerre, dout le ru-
ban disparaît derrière les palmes, et qui a 
été condamnée à mort par contumace par 
les Allemands à la suite de faits qui font 
honneur à cette bonne Française, a été vic-
time de la cruauté boche dans les conditions 
que voiol ; 

Mlle Canton Baccara avait dû quitter 
Vauxlmefi. L'état de sa santé exigeait impé-
rieusement un repos. Elle marchait sur la 
route quand elle aperçut, venant à sa ren-
contre, un groupe d'hommes qu'elle prit au 
premier abord poux des travailleurs italiens. 
Parvenue à une soixantaine de mètres, elle 
s'arrêta, stupéfaite. C'était une patrouille al-
lemande ! Les hommes cependant la con-
templèrent, un ricanement aux lèvres, puis 
quatre d'entre eux épaulèrent leur fusil, la 
couchèrent en joue et tirèrent sans se sou-
cier de sa tenue d'infirmière. Mlle Canton 
Caccara fut atteinte au côté. Elle eut encore 
la force de se traîner jusque dans le champ 
qui borde la route et de s'étendre derrière 
les haies. La patrouille s'éloigna. Quelques 
instants plus tard des paysans rencontrè-
rent Mlle Canton Baccara. 

Un récit détaillé de la ruée 
allemande 

Front britannique, 3 mai. — Nous possé-
dons des témoignages circonstanciés qui dé-
montrent quel fut le véritable caractère de 
la lutte le jour de la ruée. 

Le 27, 25 divisions allemandes prirent part 
â la première attaque, soit 250,000 hommes 
au bas mot. A péU près toutes ces divisions 
avaient combattu depuis le 21 mars soit sur 
la Somme, soit dans les FlandTes. Au troi-
sième jour de l'attaque, 42 divisions alle-
mandes avaient été identifiées entre Reims 
et Soissons, et de nouvelles unités, préle-
vées sur l'armée Hutier dans la région de 
Lassigny-Noyon, arrivaient à la rescousse. 
Les 25 divisions de choc disposaient d'un 
matériel considérable, et notamment d'un 
très grand nombre de tanks. Devant Craon-
ne, les Anglais ne comptèrent pas moins.de 
100 tanks allemands marchant à l'assaut de 
notre position. 

A LA VEILLE DE L'ATTAQUE 
Un officier britannique a raconté qu'il dî-

nait avec ses camarades au mess près de 
Craonne le 26 au soir, quand l'ordre vint 
d'alerter tout le front en vue de très grosses 
attaques qui auraient lieu le lendemain ma-
tin. L'ennemi avait bien entrepris quelques 
coups de main les jours précédents, mais il 
avait pris toutes les dispositions nécessaires 
pour nous empêcher d'identifier les troupes 
qui y avaient pris part. Point de mouve-
ments insolites à l'arrière du front, point 
d'activité aérienne anormale. L'infanterie 
allemande s'abstenait de tirer, en sorte que 
nos hommes, rendus imprudents, se mon-
traient hors des tranchée» et fournissaient 
sans le vouloir à l'ennemi de précieuses in-
dications. Dès le soir, chacun fut alerté, de-
puis la première ligne Jusqu'à l'artillerie 
lourde. 

UN BOMBARDEMENT SAVAMMENT 
GRADUE 

Il était une heure du matin quand le bom-
bardement débuta. Notre artillerie y répon-
dit de toute sa puissance, et dut causer de 
lourdes pertes aux troupes d'assaut massées 
dans les parallèles allemandes de départ Le 
bombardement ennemi était savamment do-
sé • A une heure du matin, obus percutants; 
à line heure trente, gaz moutardé; à deux 
heures obus percutants- à trois heures tren-
te obus toxiques; entre trois et quatre heu-
res bombardement mixte d'obus percutants 
et de gaz lacrymogènes. 

Bien que l'ennemi, pour dissimuler son 
dessein n'ait pu faire précéder son tir d'un 
sérieux' travail de repérage, son bombarde-
ment fut d'une précision remarquable. 

LE PREMIER CHOC 
A quatre heures eut lieu la ruée. Devant 

Craonne l'ennemi devait franchir quelque 
1 800 mètres avant d'aborder nos tranchées, 
l'es nôtres tirèrent jusqu'à ce que les mas-
ses ennemies les eussent submergées. Les 
divisions britanniques, dont nous avons ex-
posé l'odyssée depuis deux mois, comptaient 
en majorité de jeunes soldats venus récem-
ment d'Angleterre, qui 6e conduisirent com-
me de vieux soldats dans des conditions 
presque désespérées. L'ennemi, emporté par 
son élan se trouva prompteoient dans no-
tre rone de défense parmi nos pièces d'ar-
tillerie de campagne, dont les servants «e 
battirent a coupe de revolver. L'attaque ve-
nait de toutes parts et du ciel pareillement, 
car l'aviation allemande, qui s'était signa-
lée par son absence Jusqu'à ce matin, domi-
nait à ce moment les airs et harcelait nos 
combattants au moyen de mitrailleuses et 
de bombes. 

LA CHUTE DE CRAONNE 
Il semble que l'effort principal de t'en-

nemi se soit porté devant Craonne ou, com-
me nous l'avons dit, cent tanks venaient 
d'entrer en action. Les Anglais tenaient en-
core dans Craonne que les Allemands, pas-
sant à droite et à gauche de la position, ar-
rivaient déjà au point de l'Aisne le plus 
proche qui était celui de Maizy. Alors 
Craonne tomba et les troupes de la ...» divi-
sion qui tenaient la position, entreprirent 
de se retirer vers les passages de rAisne. 
Hélas ! ceux-ci étaient aux mains des Alle-
mands Trois a quatre cents Allemands oc-
cupaient les deux extrémités du pont de 
Maizy et sommaient nos hommes de se ren-
dre' SPLENDIDE TRAIT D'HEROÏSME 

On vit alors à es traits de courage admira-
bles Tel celui de cet artilleur qui s'otostinait 
à vouloir sauver un de ses camarades blés-. 

se. fl parvint a ia rivière large et profonde 
ut là II aperçoit, amarrée à l'autre rive, une 
barque. Il «e jette à t'eau. va chercher le 
canot, le ramène, y étend son ami ; trente 
camarades s'y engouffrent à la fols sous le 
feu des Allemands qui les ont repérés. La 
barque s'éloigne, menace de couler dix fois, 
des cris de douleur s'élèvent à Chaque mo-
ment de l'embarcation, ce sont les balles 
qui tuent un à un les passagers. Quand la 
baTque touche la rive opposée, vingt-deux 
soldats sont morts sur trente. Le blessé res-
pire encore ; son ami le prend sur son d03, 
franchit les réseaux de fils de fer, s'y meur-
trit affreusement, et, finalement, dépose son 
précieux fardeau â l'ombre d'une futaie où 
des brancardiers les trouvèrent bientôt sans 
connaissance tous les deux. 

Comment choisir parmi tant d'histoires 
héroïques. Elles sont légion. Voici cinq am-
bulances automobiles britanniques qui s'ef-
forcent d'emporter vers nos lignes un char-
gement de blessés. Les Allemands les arrê-
tent et les forcent à faire demi-tour. Mais le 
chauffeur qui conduit la première voiture 
est un lascar qui ne veut point tomber aux 
matas des Boches. Il déclare, au bas d'une 
côte, que sa voiture refuse de marcher. On 
discute, on s'agite. Et voilà que le chauf-
feur a tourné brusquement sa voiture, il dé-
marre, il s'enfuit, mais un coup de fusil 
l'abat. Or. d'un fourré voisin, des fantas-
sins français sortent le fusil en arrêt et les 
Allemands surpris lèvent les bras au ciel. 
Les cinq ambulances portant le chauffeur 
mort peuvent apporter nos blessés dans nos 
propres hôpitaux. Et la bataille continue. 

L'a prudence de la presse 
austro-allemande 

Zurich, 4 juin. — Les commentaires de la 
presse allemande sur l'offensive sont de plus 
en plus réservés. 

Les t Dernières nouvelles de Munich » con. 
seillent à leurs lecteurs de prendre patience 
et de se garder des espoirs exagérés. 

La « Gazette de Francfort », répondant sans 
doute à une préoccupation de l'opinion pu-
blique, fait remarquer que l'extension con-
tinue du front en profondeur et en largeur 
dissipe maintenant la crainte d'un mouve-
ment débordant des alliés. 

L'« Arbeiter Zeitung », Journal socialiste 
de Vienne, écrit : • La joie n'est plus aussi 
unanime, aussi bruyante qu'autrefois chez 
le peuple allemand. Il fêta tant de victoires 
au cours de cette guerre, qu'il est fatigué de 
les célébrer. L'espérance de terminer la 
guerre par la victoire a été si souvent déçue 
que même la plus grande victoire ne peut 
plus faire espérer une paix prochaine. » 

que disent les Journaux 
LE BARRAGE EST ETABLI 

Paris, 4 juin. — On peut presque dire 
que la stabilisation commence. Tel est le 
sentiment des critiques militaires, qui, 
néanmoins, recommandent la prudence 
dans les appréciations. 

Henry Bidou écrit dans le Journal < 
« Le front se cale aux positions essen-

tielles, que l'ennemi n'a plus la force de 
rompre. Il se peut qu'il se produise encore 
des remaniements locaux, mais partout où 
ces conditions n'étaient pas réalisées, l'en-
nemi n'a rien gagné. Le destin de la ba-
taille est fixé. La route de Paris est barrée. » 

VERS PARIS • 
Si Henry Bidou estime que la route de 

Paris est barrée, M. Gustave Hervé (la Vic-
toire) n'est pas encore rassuré. Il craint 
que « nos grands chefs, par peur de trop 
découvrir la route de Calais, ne couvrent 
pas assez les rouîtes de Paris », et que les 
Allemands se massent en oe moment pour 
un nouveau bond dans la vallée de la 
Marne. 

« A la fin d'août 1914, quand la rvée sur 
Paris se dessinait comme aujourd'hui, nous 
avons > entendu avec ahurissement exprimer 
dans certains milieux militaires cette opi-
nion qu'après tout Paris n'était qu'un point 
comme un autre, et que s'il fallait le sa-
crifier, on le sacrifierait On voudrait bien 
avoir l'assurance, à l'heure actuelle, que 
cette hérésie a complètement disparu de 
nos états-majors ou des états-majors alliés. 

» Non, Paris n'est pas un point comme un 
autre. C'est un point, en tout cas, où vit 
un dixième de la population de notre pays; 
c'est notre plus puissant centre industriel; 
c'est la plus colossale agglomération de ri-
chesses de toutes sortes qu'il y ait en Eu-
rope ; c'est le centre, la plaque tournante de 
tous nos chemins de fer; c'est la tête, c'est 
le cœur de la France. Nos divisions n'ont 
pas manqué d'accourir en toute hâte vers 
le nord pour couvrir Calais quand tout ré-
cemment l'attaque allemande sembla le 
menacer. Nous espérons bien qu'il n'y aura 
aucune fausse honte à faire couvrir Paris, 
s'il le fallait par des armées anglaises. » 

LA BATAILLE PEUT SE POURSUIVRA 
AILLEURS 

Sans doute l'ennemi n'avance plus, et de-
main il sera fixé. Cependant, embrassée 
dans son ensemble, la situation stratégique 
demeure énigmatique, estime le comman-
dant de Civrieux, du Matin, et voici pour-
quoi : 

« Si une quarantaine parmi les divisions 
du kronprinz sont engagées entre la Marne 
ett l'Oise, les deux autres armées du groupe 
que commande l'héritier impérial n'ont pas 
encore été portées en avant. Et si certains 
de leurs éléments ont été prélevés en ren-
forcement de l'attaque présente, les deux 
armées n'en constituent pas moins des for-
mations puissantes, dont l'Intervention peut 
se produire d'un instant à. l'autre aux 
abords du champ de bataille. D'autre part, 
Ludendorff dispose encore de réserves dont 
le nombre est malaisé à estimer, mais dont 
l'existence ne saurait être mise en doute. 
Si l'offensive actuelle est bloquée définiti-
vement là où elle est parvenue, une exten-
sion prochaine des opérations est à prévoir, 
car après leurs longs préparatifs du mois 
de mai, nos adevrsaires ont pris, n en dou-
tons pas, toutes dispositions pour frapper à 
coups rapides et redoubles. Des péripéties 
nouvelles peuvent s'ouvrir. Elles ne sur-
prendront pas notre commandement, a 

Polybe (Joseph Belnach), du Figaro, est 
du même avis, et il précise : 

« Il ne faudrait pas s'étonner que la ba-
taille se rallumât dans la région de Mont-
didier et plus au nord, devant les lignes 
britanniques. » 
ILS DESCENDENT LA COTE, 

i^OUS LA REMONTONS 
L'effort de l'ennemi a perdu son harmonie 

du début, fait remarquer Bouchavesnes, de 
Oui : 

cAu oourâ de cette ruée poursuivie avec 
la dernière énergie, les liens tactiques se 
sont plus ou moins relâchés, l'intervention 
du commandement supérieur a perdu de sa 
rapidité et de son efficacité. La masse qui 
est venue déf erler sur les lisières de la fo-
rêt de Villers-Cotterets et sur les plateaux 
entre Ourcq et Marne ne présente plus l'as-
pect impressionnant d'im ensemble cohérent 
dirigé par une volonté. Les divisions enne-
mies continuent à pousser, mais depuis 
trois jours elles agissent de plus en plus 
sans liaison ni cohésion.; les actions de dé-
tail, les offensives locales menées par des 
divisions Isolées deviennent la règle. » 

Par contre, progrès croissants de notre 
côté • 

c Notre front reconstitué réagit avec plus 
de netteté et de vigueur; des actions d'en-
semble, dont l'initiative paraît nous reve-
nir, peuvent compromettre gravement lé-
quliibre très instable encore des trompes al-
lemandes au sud de l'Aisne. • 

JIOS RAISONS DE CONFIANCE 
irt. Maurice Barrés les sxprtara a l'Echo 

de Paris i 
i Pour nous affermir encore dans notre 

volonté de fraternité et d'abnégation, et dans 
notre confiance raisonnée, prenons cons-
cience de cette triple vérité t 

» On les contient; 
• On a des disponibilités mobiles; 
a On crée des réserves nouvelles. » 
lit, de son côté, Marcel Hutin ajoute : 
« Nos alliés britanniques sont à nos côtés 

sans marchander leurs efforts. Les Améri-
cains entrent dans la bataille. Les bateaux, 
sans arrêt, déversent chez nous des centai-
nes de mille de leurs combattants. » 

LE PARLEMENT ET M. CLEMENCEAU 
M. Clemenceau — ses adversaires eux-mê-

mes sont obligés d'en convenir — possède 
rentière confiance du pays, cela à un degré 
tel qu'il exerce une sorte de dictature con-
sentie, écrit M. Georges Foucher dans le 
Gaulois : 

CM. Clemenceau en a assumé les charges 
et les responsabilités; c'est affaire à lui, à 
sa conscience. La Chambre lui doit les 
moyens de mener à bonne fin sa lourde et 
redoutable tâche, sans qu'on puisse en au-
cun cas reprocher un jour au Parlement d'a-voir jtèjiô eoja_acîiftn1 » 

LA GUERRE 
: : AÉRIENNE : ; 

22 avions allemands abattus 
Londres, .3 Juin (officiel). — Pendant la 

journée du 2 juin, nos avions ont fait beau-
coup de réglages et pris de nombreuses 
photographies. Huit appareils ennemis ont 
été abattus. Quatorze ont été contraints 
d'atterrir désemparés. Trois des nôtres ne 
sont pas rentrés. 

26 tonnes de projectiles 
Dix-huit tonnes de projectiles ont été je-

tées par nos aviateurs. Nous avons violem-
ment mitraillé divers objectifs allemands. 

Dans la nuit du 2 an 3 juin, nous avons 
lancé huit tonnes de bombes sur les gares 
de LE GATEAU, SAINT-QUENTIN et VA-
LENCIENNES. Tous ans aviateurs sont 
rentrés indemnes. 

Les bombardements de la côte belge 
par les aviateurs britanniques 

Londres, 3 juin (officiel. — Des bombar-
dements ont été exécutés de nuit et de jour 
ou-cours de la période comprise entre le 
SO mai et le 2 fuin contre les ob{ecti{s mili-
taires suivants : docks de BRUGES, de 
ZEEBRUGE et d'OSTENDE. Plusieurs 
tonnes de lourdes bombes ont été lancées 
avec de bons résultats. 

Les photographies prouvent que des dé-
gâts considérables ont été causés à d'im-
portantes usines mécaniques de BRUGES. 

Trois appareils ennemis ont été abattus 
en flammes et trois autres obligés d'attev-
rir désemparés. Trois des nôtres man-
quent. 

Une version allemande 
du dernier raid anglais sur Carlsruhe 

Amsterdam, 3 juin. — La « Gazette de 
Weser » rapporte que c'est samedi dernier 
à neuf heures du matin que dix aéros bri-
tanniques ont attaqué Carlsruhe. Quatre 

Eersonnes ont été tuées, six grièvement 
lessées et d'autres légèrement. Quelques 

maisons ont été endommagées. 

Le raid sur Cologne 
LES BOCHES VONT CREUSER 

DES TRANCHEES 
Amsterdam, 3 juin. — Le bourgmestre a ap-

prouvé la proposition de creuser des tran-
chées dans les faubourgs de Cologne en vue 
d'assurer une meilleure protection du pu-
blic. La proposition socialiste suivant la-
quelle le gouvernement devrait essayer 
d'arriver à un accord avec les gouverne-
ments ennemis pour la cessation des atta-
ques aériennes en dehors de la zone des 
opérations a rencontré peu d'appui. 

Le colonel Thomson, qui assistait à la 
réunion du Conseil municipal de Cologne, 
a reconnu que l'alarme n'avait pas été 
donnée assez vite la veille de la Pentecôte, 
mais il a déclaré inexactes les nouvelles 
parues dan» la presse de Cologne suivant 
lesquelles de nombreux cas de morts ou 
d'accidents auraient été dus à la conduite 
du public. Il a a«suré le Conseil que toutes 
les mesures ont été prises pour la protec-
tion de la ville. 

Le colonel fait ensuite une déclaration en 
séance secrète sur les dégâts causés par les 
attaques aériennes ennemies dans l'ouest de 
l'Allemagne. 

UNE DECLARATION A LA CHAMBRE 
DES COMMUNES 

Londres, 3 juin. — Au début de la séance 
d'aujourd'hui, à la Chambre des communes, 
M. Bonar Law, sur une question qui lui était 
posée par un député, a répondu que le gou-
vernement britannique n'avait acquiescé à 
la demande du Vatican au sujet de la sus-
pension des raids ^aériens sur Cologne 1* 
jour de la Fête-Dieu qu'après avoir consulté 
k gouvernement français et pris l'avis du 
ministre de l'aviation. 

c L'attitude de l'Allemagne qui a bombàr-
dé Paris le même jour, a ajouté le chance-
lier de l'Echiquier, ne sera pas oubliée si 
une nouvelle requête similaire vient à être 
présentée. 1-e gouvernement britannique a 
attiré l'attention du Vatican sur le bombar-
dement de Paris par les Allemands le jour 
de la Fête-Dieu. » 

LES DEMARCHES OU VATICAN 
Rome, 4 juta.— L' « Osservatore Romano », 

organe du Vatican, à propos du bombarde-
ment de Parts le jour de la Fête-Dieu, écrit ; 

« Le cardinal Hartmann avait télégraphié 
le 20 mai au cardinal Gasparri pour supplier 
le souverain-pontife d'intervenir afin d'évi-
ter le bombardement de Cologne le jour de 
la Fête-Dieu. Le cardinal Gaspari répondit 
en déplorant les bombardements des villes 
ouvertes, et il disait : 

» Bien quie le saint-père ait confiance que 
tous les belligérants auront des égards spé-
ciaux le jour de la Fête-Dieu, cependant 11 
a maniiesté son intérêt pour que ce Jour-là 
les processions en l'honneur du SaintrSacre-
ment puissent se dérouler pacifiquement 

» En même temps, , le cardinal Gasparri 
faisait part du désir du cardinal Hartmann 
au comte de Salis, et le gouvernement an. 
glais, avec une très louable déférence, ac-
cueillit la demande. Le 24 mal, le saint-siège 
teieg-raphia au cardinal Amette en disant : 

» Sa Sainteté est convaincue que tous les 
belligérants auront des égards spéciaux 
pour la solennité de ce jour; elle fait appel 
oependant à votre médiation. Mais malheu-
reusement cet espoir a été détruit par le 
bombardement de Paris, qui a recommencé 
en exposant la population civile à des ca-
tastrophes semblables à celles du Vendredi-
îSaint. » 

LE PAPE N'A PAS PROTESTE 
OFFICIELLEMENT 

CONTRE LE BOMBARDEMENT DE PARIS 
Rome, 4 juin. — La nouvelle d'après la-

quelle Benoît XV aurait chargé le nonce 
apostolique à Munich de protester auprès 
du gouvernement allemand contre le bom-
bardement de Paris le jour de la Fête-Dieu, 
n'émane pas de source autorisée. 

Dans les milieux du Vatican on déclare 
n'avoir pas connaissance qu'aucune protes-
tation officielle ait été adressée à l'Allema-
gne à cette occasion. 

Encore une île autrichienne 
bombardée 

Rome, 4 juin (officiel). — Le 2 juin an 
matin, nos appareils, malgré un feu an-
tiaérien intense de la part de l'ennemi, ont 
bombardé avec d'évidents bons résultats 
les ouvrages militaires de Lagosta. Tous 
nos appareils, à l'exception d'un seul, sont 
revenus à leur base. 

L'île de Lagosta, dans l'Adriatique, fait 
partie de l'archipel dalmate; elle est immé-
diatement au sud des îles de Lissa et die 
Curzola, récemment bombardées. 

Encore une alerte 
de gothas lundi soir 

Paris, 3 juin. — L'alerte a été don-
née ce soir à Paris à 10 heures 55. 

La fin de l'alerte a été sonnée à 
23 heures 30. 

La note suivante a été communiquée & 
minuit : 

Hier soir, nos postes de guet ayant si-
gnalé des avions ennemis se dirigeant vers 
Paris, l'alerte a été'donnée à 22 heures 54. 

La fin de l'alerte a été donnée à 23 h. 25. 
Il n'y a rien à signaler. 

Le bombardement de Paris 
II a continué mardi 

Paris, 4 juin. — Les canons allemands à 
longue portée ont recommencé à bombar-
der la région parisienne aujourd'hui. 

Accident mortel d'aviation 
Lyon, 3 juin. — Au cours d'un vol, le 

«bus-lieutenant pilote aviateur Emile Rol-
land a fait une chute par suite d'une 
panne. Relevé grièvement blessé, il a été 
transporté à l'hôpital militaire, où il est 
mort. 

Explosion dans une usine de guerre 
Il y des morts et des blessés 

Marseille, 3 juin. — Une grave explosion 
s'est produite cette après-midi à Beausens, 
dans un établissement de la défense natio-
nale. Les dégâts sont importants et il y a 
un certain nombre de morts et de blessés. 

La violence de l'explosion a causé quel-
ques bris de vitres à Marseille. 

Promotion d'amiraux 
Paris, 4 juin. — Sont promus au grade de 

vice-amïral les contre-amiraux: Amet, Sa-
got-Duvauroux, Salaun et Schwerer. 

Au grade de contre-amiral, les capitaines 
de vaisseau : Grandclément, Caubet «t, 

l Lamade. 
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La vérité 
sur les croiseurs sous-marins 

allemands 

Londres, 4 Juin. — Dans le t Daily Tels, 
graph». l'expert naval Archibald Hurd s'at-
tache à détruire la fable d'origine alleman-
de d'après laquelle les plus récents sous-ma-
rms allemands du type de croiseur auraient 
un tonnage de 5,000 tonnes, mie longueur de 
135 mètres, une vitesse de 20 nœuds en sur-
face et de 15 nœuds en plongée, avec mai 
force de 28,000 chevaux, h montre l'intérêt 
que l'Allemagne aurait à faire accepter 
ildôe qu'elle possède des sous-marins d'une 
telle puissance, alor.« que ces données sont 
au point de vue technique actuellement ir-
réalisables. Le nom même de croiseur a ét4 
donné à ces unités dans le seul but d'affer-
mtr en Allemagne la confiance en la guerro 
sous-manne. 

Les croiseurs eu question ne dépassent pas 
un tonnage de 2,000 tonnes, et leur vitesse 
approximative est de 12 nœuds an surface 
et de 10 nœuds en plongée. Ils soin analo. 
gues aux types précédents; seules îeuia di-
mensions ont été augmentées pour leur don. 
ner un pins grand rayon d'action. Les ingé. 
meurs allemands n'ont donc pas réalisé le 
prodige qu'ils prétendent avoir accompli. 

Un navire-hôpital américain 
non convoyé 

traversera l'Atlantique 
Washington, 3 juin.V— L'Amirauté a pro. 

jeté l'envoi d'un navire - hôpital à travers 
l Atlantique, Ce bâtiment ne sera pas con-
voyé. Les signes de la convention de Genève 
seront bien visibles. 

L'Allemagne sera prévenue de ce vovaste et de son but. v»y«iS* 

Patrouilles navales anglaises 
dans la mer du Nord 

Londres, 3 juin (officiel). — Pendant la 
période, comprise entre le 30 mai et le 2 juin 
de nombreuses patrouilles contre les sous-
marins et d'escorte de bâtiments ont été exé. 
cutées dans nos eaux territoriales, et des 
reconnaissances à longue distance faite» à 
travers la mer du Nord. Des sous-marins 
ont été aperçus et attaqués et des mines en< 
nemies ont été' découvertes en plusieurs oc-
casions. Un zeppelin a été aperçu et pris en 
chasse au cours d'une patrouille dans la mer 
du Nord, mais nos hydravions ont été danj 
l'impossibilité de l'approcher d'assez près 
pour l'attaquer avec efficacité. Un de nos 
hydravions n'est pas rentré. 

L'effort américain 
150 vaisseaux de guerre américaim 

en Europe 
New-York, 4 juin. — Le contre-amiral Glea-

ves, dans un discours qu'il a prononcé le 
2 juin, a déclaré que l'Amérique a actuelle' 
ment 150 vaisseaux de guerre dans les eaux 
européennes, portant de 35 à 40,000 marins 

6* mois de travail forcé pour oisiveté 
New-York, 4 juin. — Henry Macdonald, 

âgé de vingt-neuf ans, est le premier con-
damné par la loi contre les oisifs. Il y a 
trois semaines, il passa à pêcher toute la 
première journée de la nouvelle réglemen-
tation. Il fut arrêté, et le juge, après lui 
avoir reproché le manque de patriotisme 
dénoncé par son oisiveté, le condamna à 
six mois de travail forcé. 

En Russie 
CREVE AUX CHANTIERS NAVALS 

DE SEBASTOPOL 
Bâle, 4 Juin. — On mande de Sébastopol, 

via Berlin, que les ouvriers des chantier? 
navals ont refusé de reprendre le travail,. 
Les chantiers sont fermés, les ouvriers 
quittent la ville. 

En Autriche=Hongrie 
UNE RAFLE MONSTRE A BUDAPEST 

Zurich, 4 juin. — La police de Budapest a 
opéré une rafle générale le 31 mai : dans la 
matinée seulement plus de 1,000 individus 
ont été capturés, la plupart déserteurs, as 
sassins ou voleurs. On a arrêté aussi de 
nombreux prisonniers russes qui s'étaienl 
échappés des camps de concentration. La 
police était renforcée de soldats appartenan.' 
à un régiment d'infanterie bosniaque. 

La portée du récent succès 
franco-grec 

Salonique, 4 juta. —- Les Bulgares consi-
déraient comme imprenables les positions 
qui viennent de leur *tre enlevées par ieï 
troupes franco-helléniques. Les lignes cap. 
turées par les alliés s'étendent sur une lon-
gueur de douze kilomètres et une profon. 
deiiT de deux kilomètres. Elles étaient dé 
fendues puissamment avec toutes les tnven 
tions modernes. Elles améliorent considéra 
blement nos positions et offrent, en outre, 
des points d'observation précieux. 

C'est Indubitablement le plus gros succès 
depuis la chute de Monastir en 1916, quoi, 
que les opérations heureuses récentes eu 
Albanie méridionale ne soient pas sans im-
portance.  » 

En Espagne 
M. SILVELA RESTE MAIRE DE MADRIt 
Madrid, 3 juin. — Don Luis Silvela, alcadii 

de Madrid, qui avait présenté dernièrement 
sa démission, est revenu sur sa décision e' 
a repris aujourd'hui possession de ses fonc-
tions. 

UN COMITE DU TRAFIC MARITIME 
Madrid, 4 juin. — Un Comité du trafic ma 

ritime s'est constitué avec neuf représen-
tants des associations d'armateurs. Il sera 
présidé par M. Cantos, directeur général du 
commerce. » 

Mouvement diplomatique 

Paris, 4 juta. — M. Bapst, ministre pie\ 
nipotentiaire de première classe, est" nom-
mé ministre plénipotentiaire à Christiania, 
en remplacement de M. Chevalley, placé, 
sur sa demande et pour raison de santé, à 
la disposition. 

M. de France est nommé ministre auprès 
de S. M. le roi des Belges, en remplace* 
ment de M. Klobukowski, nommé commis-
saire général à la propagande. 

M. Lefèvre-Portalis, ministre plênipotem 
tlalre, est chargé de l'agence diplomatique 
de France au Caire, en remplacement do 
M. de France. 

M. Gilbert, conseiller d'ambassade, est 
nommé ministre plénipotentiaire à San-
tiago-du-Chili, en remplacement de M. Del-
vlncourt, placé sur sa demande et pour rai-
son de santé à la disposition. 

M. Roussin, consul général, est nommé 
ministre plénipotentiaire à La Havane. 

Générai ILLIESCQ 
ex-généraîiasiine de l'armée roumains, qui * 

demandé à servir dans l'armée française 
Ph. Ch. FLAVIENS 



LA VIE CHÈRE 
^SOLUTIONS EN COURS ■ 
i Jte& .efforts et l'énergie dont l'administra-
loa vient de faire preuve en cette dernière 

< wriode et qui révèlent enfin chez elle 
1 4esprit de guerre», méritent les éloges de 

DUS. Si notre campagne ne fut pas étran-
fère au réveil de certaines initiatives, nous 

( kô devons pas être injustes, et nous tenons 
, s saluer ici sincèrement et de tout notre 
, jspoir, une volonté et un esprit nouveau 
lui s affirment. Nous laissons à d'autres 
fui prétendent avoir prévu le mal, mais 
fui ont trop souvent, au nom de certaines 
(aispns de parti, empêché les remèdes, le 
rop facile triomphe d'une clairvoyance qui, 
ïn s'avérant aujourd'hui rétrospective, 
prouve surabondamment qu'elle fut impuis-
sante. Notre rôle, à nous, n'a pas été de 

j soutenir uniquement certains intérêts, mais 
le placer sous les veux de tous et sans com-
[nentaires des faits précis, indiscutables, 
ïu'on ne pouvait tolérer plus longtemps, 
^'expérience prouve que nous avons eu rai-
»n et qu'il n'y avait pas d'autre moyen 
^aboutir. 
V LA REORGANISATION DU MARCHE 

DES CAPUCINS 
'L'histoire des tentatives, jusqu'ici vaines 

ne réorganisation rationnelle du marcne 
première main en est la preuve la plus 

.wvaincante. Cette fois, il faut 1 espérer, 
ous allons réussir. Mais il n'aura pas fallu 
îoins de quatre années de guerre pour ar-
:ver à concevoir avec quelque logique les 
«les qui doivent présider au fonctionne-
ent de l'organisme le plus important du 
rvitaillement de notre cité. 

, Dès le début des hostilités, l'autorité pré-
fectorale avait, on s'en souvient, constitué 
an Comité de ravitaillement Civil, qui avait, 

'feprès étude, émis le vœu qu'une réorgani-
sation des marchés bordelais fût poursui-
Irie sans tarder, parce que leur régime était 
fane des causes principales de la cherté des 
wivrss 

Une'Commission municipale fut alors ins-
tituée, dont les travaux ne purent aboutir 
tou'à' un arrêté relatif au marché des vian-
fles. De nouveau, le Comité de taxation, qui 
fevait remplacé le Comité de ravitaillement 
jcivil, insistait à son.tour pour que Ion ap-
portât à cette organisation des reformas m-
Enédiates, surtout en ce qui concerne la sup-
pression de la revente. 

il faut bien dire que cette revente s exer-
tee d'une façon si naturelle qu'il semble que 
tes usagers du marché ne puissent aujour-
luimi plus s'en affranchir. Lorsque le pro-
iûucteuT arrive sur le marché, sa ou ses re-
vendeuses achètent tout ou partie des lots 
mortes sur le carreau, s'installent a côté de lui 
Ou même lui permettent de se retirer pour 
regagner la campagne. Il se produit donc 
Se fait non discuté que le producteur établit 
Je prix de la marchandise suivant le cours 
adopté par la revendeuse, qui réalise — le 
(producteur • ayant déjà fait le sien — un 
(deuxième bénéfice sur la même denrée, et 
ainsi de suite à mesure que les revendeu-
ses cèdent à d'autres revendeuses. A moins 
Ue prétendre que plus les intermédiaires 
Sont nombreux et plus les prix s'abaissent, 
iee qui est un paradoxe économique, il est. 
Évident que cette manière d'opérer est une 
cause efficiente et directe de la cherté des 
jOenrées vendues. 

Ce n'est pas la seule. Actuellement, aucun 
Irèglement administratif n'oblige les denrées 
introduites en ville en quête d'acheteurs à 
Être apportées sur le carreau des halles pour 
f être vendues. L'inconvénient d'un pareil 
Système saute aux yeux. Voici, par exem-
ple, la sardine, qui arrive en caisses à Bor-
ileaux. Les réceptionnaires, qui cherchent à 
Ine pas payer trop de droits de plaçage, mais 
;qui n'hésitent pas à prendre en location un 
local de remise dont le coût compenserait cer-
tainement les droits de place, laissent leurs 
«marchandises dans ce local et ne les appor-
tent au marché qu'au fur et à mesure de ses 
(besoins, ce qui fait que lorsque le client se 
.présente il se trouve en face d'apports des 

fitU'S réduits. 11 achète sans se rendre comp-
e qu'il y a des approvisionnements plus 

'abondants. De ce fait, les cours sont faussés 
«'autant plus que la marchandise vendue 
toe tarde pas à être remplacée par celle de 
Ja resserre. C'est là une manœuvre dont le 
(résultat certain et indiscutable' est de faire 
(a hausse. 

L'ESPRIT DU NOUVEL ARRETE 
En attendant qu'il devienne exécutoire, es-

sayons de aégager ici l'esprit excellent du 
nouvel arrêté qui vient d'être élaboré par 
"i'autonte municipale et dont le but est de 
remédier à ces deux principaux Inconvé-
nients. 

En vertu de l'article 2, toutes denrées ali-
mentaires autres que les viandes, introdui-
tes en quête d'acheteurs sur le territoire de 
(Bordeaux, devront être apportées et mises 
en vente sur le carreau des Capucins. Les 
Ventes s'effectueront à la criée ou à l'amia-
ble; elles se fîeront soit en gros, soit en demi-
gros, soit au détail, afin que toutes les den-
rées mises en vente soient à la disposition 
Jd.e tous les acheteurs.. 

Certaines personnes ont un instant pu 
craindre qu'en supprimant la revendeuse on 
allait empêcher la petite ménagère qui se 
Jève de bonne heure et qui a des ressources 
modestes de s'approvisionner aux Capucins, 
©ù il est incontestable qu'elle paie à des 
prix bien moindres que sur les marchés se-
condaires. L'administration municipale n'a 
pas djeçdu de vue ce côté de la question, et 
c'estainsi que le caractère du marché des 
Capucins ne sera pas modifié à cet égard. Il 
reste un marché de première main, mais non 
un marché de gros exclusivement. 

Les denrées seront réparties par catégo-
ïies sur le carreau; cheeune comportera des 
k postes » divisés eux-mêmes en « places ». 
De cette façon, le producteur commission-
paire mandataire ou usager du marché ap-
portera sur son poste la totalité de la mar-
chandise reçue, et comme il paiera « au 
jposte et non pas « au colis », ii n'aura plus 
pucun intérêt à conserver sa marchandise 
pour la resserre, ou alors s'il le fait, il est 
absolument démontré qu'il ne poursuit 
«u'un but : la hausse des cours par la raré-
faction. En ce cas, la loi du 20 avril 1916 
jarme les autorités. 

L'administration a également prévu le cas 
ï>ù des marchandises destinées au marché 
de première main pourraient être achetées 
(en cours de route, et interdit rigoureusement 
j&vec le contrôle de l'octroi une pareille pra-
tique. D'autre part, elle oblige désormais les 
producteurs, commissionnaires, mandataires 
a vendre eux-mêmes leurs marchandises. Ils 
pe pourront se faire aider ou suppléer que 
feur l'autorisation du maire et devront possé-
der une carte d'ià'entîté justifiant leur qua-
lité. L'inspection des marchés pourra, d'au-
tre part, exiger des pièces timbrées d'un 
poste d'octroi ou accompagnées de lettres de 
[voiture attestant l'origine de la denrée. Il 
test évident que cette mesure de contrôle qui 
pourrait être constamment appliquée, ne le 
fera que dans le cas où les circonstances 
('sembleraient justifier une présomption de 
ïraude. 

Enfin, les marchandises invendues ou dé-
posées en resserre doivent être présentées 
^u marché suivant en indiquant qu'elles pro-
viennent de la resserre. 

LES DETAILLANTS 
I Telles sont les grandes lignes du nouvel 
jarrête qui, dès sa mise en vigueur, apportera 
avec lui, nous-en sommes certain, des amé-
liorations sérieuses et dont tout le monde à 
Bordeaux a le plus grand intérêt à faciliter 
^application loyale et complète, si nous 
(voulons conjurer les plus graves excès. 
Quelques mesures spéciales de surveillan-
ce devront agir dans le même sens, no-
jtamment le contrôle des pesées. On nous 
Signale que certaines marchandes aux Ca-
pucins, particulièrement celles des viandes 
de lapin emploient d'énormes papiers pour 
)* truquer » sur les poids. Il y a d'ailleurs 
Jbien d'autres abus plus graves encore, et 
jque nous aurons l'occasion de signaler. 

D'une manière générale, cet arrêté stabi-
lisant et modérant les prix du marché de 
première main, aura vraisemblablement 
pour effet de diminuer un peu par réper-
cussion les prétentions de quelques « comes-
tibles », qui, pour certains légumes, en plei-
ne saison, demandent des prix prohibitifs et 
.véritablement scandaleux. 

La tâche est plus délicate mais tout aussi 
pressante en ce qui concerne le détail dans 
les épiceries Certains de nos lecteurs ont 
payé jusqu'à o fr. 30 une tablette de choco-
lat Menier. A quel prix cela met-il la livre ? 
Nous, continuons à cet égard à recevoir d'in-
nombrables lettres nous signalant des faits 
Inacceptables. « Les épiciers détaillants, nous 
fecrit lin lecteur, vendent le fromage de 
Gruyère à raison de 11 tr. et 12 fr. le kilo, et 
te paient en gros de 7 à 8 fr. Vous estime-
rez qu'un négociant qui vend au comptant 
et sans risques à raison de 60 % de bénéfice 
et plus (car il faut ajouter les différences ds 
.pasé's au bénéfice du vendeur) n'est pas ex-
cusable, d'autant plus qu'il ne peut alléguer 
aucun déchet, tout ce qui est enlevé pour 
« rafraîchir » étant mis à la rape et livré 
iaux clients au même prix. 

» Ajoutez à ces faits que la fameuse taxe 
de 10 % contre laquelle tout, le monde pro-
teste ne profite réellement qu'aux négociants 

CE QUI RESTE Â FAIRE 
Aucun contrôle ne s'exerçant, aucun inven-
taire quelconque n'ayant été fait, il ne leur 
est pas difficile de percevoir la taxe et de la 
mettre dans leur poche, comme nous en 
avons maint exemple. Résultat : augmenta-
tion nouvelle de 10 % payés par le consom-
mateur au bénéfice du commerçant peu scru-
puleux sans aucun profit pour l'Etat. » 

Ces caractères de la taxe de luxe, nous les 
avons fréquemment signalés ici. Nous n'y 
reviendrons pas. Disons simplement qu'ils 
ont pour oonséquence d'augmenter' encore 
l'« état d'humilité de l'acheteur » si caracté-
ristique de l'heure présente, chacun de nous 
dès qu'il a besoin d'une,marchandise quel-
conque devant s'abaisser ou s'ingénier pour 
l'obtenir comme une faveur, et devant ac-
cepter d'être traité de très haut par celui 

âui la lui vend. Et ce n'est pas seulement 
ans les bureaux de tabac qu'il en est ainsi. 

LES VENTES MUNICIPALES 
Pour obtenir une « moralisation » des 

transactions, la mesure la plus urgente, 
nous l'avons déjà dit, est d'instituer le plus 
largement possiible des ventes municipales 
de denrées de première nécessité. Nous som-
mes particulièrement heureux d'avoir vu 
confirmer depuis, cette opinion par M. Bo-
ret qui annonçait en date du 30 mai, qu'en 
vue de mettre à la portée de la population 
des denrées de remplacement, il était dis-
posé à consentir des cessions d'aliments de 
première nécessité (pommes de terre, riz, 
légumes secs, pâtes alimentaires, tapioca, 
lait condensé, huile d'olive, saindoux, con-
serves, salaison», etc.), dont la répartition 
se ferait par l'intermédiaire des municipa-
lités. Cette intervention modératrice, en face 
des prix excessifs des épiceries, émanant en 
quelque sorte de véritables «épiceries muni-
cipales » ne peut produire que les résultats 
salutaires déjà constatés pour les bouche-
ries. Mais 11 ne suffit pas de promettre. Il 
faut que M. le Ministre du ravitaillement 
mette sans tarder les denrées dont il s'agit 
a la disposition des municipalités qui ne 
demanderont certainement pas mieux que 
d'assurer ce service après tant d'autres. 

Pour l'instant, celle de Bordeaux étudie 
avec persévérance la question de la vente 
officielle des œufs. Nous ne savons encore 
si cette vente s'opérera à la douzaine, au 
poids, ou • à l'anneau » pour différencier 
les qualités. Quoi qu'il en soit, U y a là une 
nécessité pressante, les prix des détaillants 
demeurant, malgré la baisse de ces derniers 
jours, souvent trop élevés. Ajoutons que 
certains n'affichent même plus ces prix afin 
d'échapper à tout contrôle. 

L'EDUCATION DU CONSOMMATEUR 
Mais il ne faut pas charger l'autorité pu-

blique de toutes les besognes. C'est au con-
sommateur d'abord de se défendre et de se 
faire respecter. «Organisons s'il le faut,nous 
écrit un correspondant, des Ligues sociales 
d'acheteurs qui mettront à l'index les four-
nisseurs convaincus de manœuvres abusi-
ves. » Mais, avant tout, ayons un peu plus de 
« caractère » et n'hésitons pas à prendre nos 
responsabilités. Nous savons que l'adminis-
tration reçoit parfois des plaintes de clients 
des boucheries municipales, plaintes d'ail-
leurs assez rares, mais presque toujours 
anonymes, et n'indiquant pas le nom du 
boucher mis en cause, ce qui rend impossi-
ble l'application d'une mesure répressive 
quelconque en dehors des rappels à l'ordre 
par circulaires, très généraux et toujours 
Inopérants. Il faut dans l'intérêt de tous 
changer ces mœurs qui ne font nullement 
honneur à ceux qui les pratiquent. 

Il en est d'autres aussi qui exigent de 
notre part, surtout à cette heure, un peu 
plus de conscience de nos devoirs sociaux 
et patriotiques. Depuis l'arrêté ministériel 
des jours sans viande, beaucoup de restau-
rants de luxe s'affranchissent sans vergo-
gne de prescriptions impérieuses, devant les-
quelles tous les citoyens devraient s'incli-
ner. Leur carte de menu est, certes, correcte, 
mais on apprend au client, par un petit 
bout de papier au crayon, qu'il peut con-
sommer, tout de même, son bifteck ou sa 
côtelette. Ce n'est pas dans les petites com-
munes qu'il faut surtout exercer la surveil-
lance. C'est dans les villes que les abus sont 
les plus nombreux. Dans un restaurant, 
l'autre jour, des soldats alliés ont très di-
gnement refusé la faveur qu'on leur offrait 
et dont d'autres clients ne se faisaient d'ail-
leurs aucun scrupule de profiter. Ces der-
niers sont, à notre sens, tout aussi coupa-
bles que le restaurateur et devraient être 
encore plus sévèrement punis. Car ce n'est 
pas avec une simple amende, affrontée sans 
crainte et vite regagnée sur les prix, qu'on 
remédiera à ces inexcusables faiblesses. 
C'est par des sanctions énergiques, aussi 
bien contre ceux qui les encouragent que 
contre ceux qui s'en rendent coupables. 

Il est indispensable d'organiser la défen-
se du consommateur ; c'est bien évident. 
Mais qu'il commence d'abord par s'en mon-
trer digne ! 

Le développement 
et l'œuvre 

de notre aérostation maritime 
Paris, 4 juin. — Les moyens dont dispose 

l'aèrostation maritime ont été, au cours de 
l'année 1917, très notablement renforcés. On 
sait que ce service n'existait pas au début 
des hostilités. Trente millions avaient bien 
été votés par le Parlement, mais on était 
encore dans la période des projets et de l'ins-
truction des marins détachés en stage au-
près du département de la guerre. En août 
1914, ce personnel fut rappelé pour le ser-
vice à la mer, et les crédits furent rendus. 

C'est en janvier 1916 que les dirigeables 
commencèrent à être utilisés par la marine 
française, d'abord dans la mer du Nord et 
dans la Manche, puis, au mois de juillet, 
dans la Méditerranée. On employa ensuite 
des ballons cédés par l'armée à équiper de 
nouveaux centres, et le nombre de ces cen-
tres lut augmenté à mesure que le matériel 
commandé par la marine sortait des usines. 

Le ministre de la marine et les sous-secré-
taires d'Etat à la marine de guerre et à l'aé-
ronautique exposaient le 26 mal, aux com-
missions de l'armée et de la marine réunies 
au Sénat, l'importance de l'organisation 
réalisée, des résultats obtenus et des pro-
grammes en exécution. 

Au cours de l'année 1917, les dirigeables 
français ont eu d'une façon certaine quinze 
rencontres avec les sous^marins ennemis. 
Le nombre des sous-marins ayant aperçu 
des ballons est évidemment très supérieur à 
ce chiffre, car les aérostats sont visibles de 
fort loin, et leur seule présence contribue le 
plus souvent à écarter l'ennemi des zones 
ou s'exerce leur surveillance. Six fois sur 
quinze, les sous-marins aperçus un instant 
se .sont dérobés en temps utile. Les neuf au-
tres fois, des lancements de bombes ont pu 
avoir lieu dans de bonnes conditions. 

En deux occasions, les sous-marins se sont 
servis de leur artillerie contre les dirigea-
bles; mais généralement ils se hâtent de 
s'immerger aux grandes profondeurs dans 
l'intervalle de temps qui sépare le moment 
où le ballon les aperçoit du moment où il 
surplombe leur position. Trois des sous-ma-
rins attaqués par le ballon arrivant au-des-
sus d'eux ont été surpris en surface ou en 
plongée à peine commencée. Six autres at-
taqués ont été faites contre un ennemi en 
plongée. 

De jour, et lorsque les circonstances at-
mosphériques ne leur sont pas contraires, les 
dirigeables rendent les plus grands services 
pour la protection des convois dans les zones 
côttères. Ils les accompagnent à l'allure mi-
nima de leurs moteurs, et peuvent assurer, 
en même temps que l'escorte, un bon éclai-
rage en avant et sur les flancs des convois 
à une distance suffisante pour les garantir 

i contre les torpilles ou les mines. 
Du 1er janvier au 31 décembre 1917, au-

cun convoi escorté par un dirigeable n'a été 
attaqué. 

En Roumanie 
TERRIBLE EXPLOSION 

Jassy, 3 juin. — A Socola, à trois kilomè-
tres de Jassy-Unghini, un dépôt de muni-
tions d'artillerie et d'infanterie a explosé. Il 
y a de nombreuses victimes. Les secours ont 
été rendus difficiles par suite de l'explosion' 
de nombreux projectiles. Les causes de l'ex-
plosion sont inoonnues. 

En Suisse 
L'IMPOT DIRECT REPOUSSE 

Berne, 3 Juin. — Le peuple suisse, appelé 
à se prononçer par la voie du référendum 
sur l'impôt fédéral direct, a repoussé ce pro-
jet par une majorité de 41,000 voix. 

Seize cantons ont rejeté le projet, tandis 
que neuf autres, celui de Zurich en tête, 
l'ont approuvé. 

L'héroïque défense 
dès abords de Reims 
(De notre correspondant spécial accrédité 

auprès des armées) 
Aux armées, 3 Juin. — J'ajoute quelques 

notes à celles d'hier relatives au secteur 
de Reims. 

Les lignes allemandes (ceci pour ceux oui 
voudraient me suivre une carte sous les 
yeux) passent â l'ouest entre Saint-Brlce et 
le faubourg de Laon, se dirigent au nord 
du cimetière, atteignant un peu en dehors 
la courbe de la voie ferrée et redescendent 
à l'est vers le faubourg Cérès. De là elles 
reprennent l'ancien tracé vers le fort de la 
Pompelle et au delà.' 

D'une façon générale, nos troupes ont 
énergiquement contenu l'adversaire au nord 
de Reims; elles ont dû se rabattre légère-
ment sur les faubourgs, non parce que la 
pression ennemie les y contraignait, mais 
à cause du fléchissement de la ligne à 
l'ouest. 

Le corps d'armée engagé dans la défense 
de Reims a été splendide d'endurance et 
d'héroïsme. Nos divisions supportaient tout 
le poids de la bataille à l'aile extrême des 
Allemands. Elles ont soutenu huit jours 
de luttes ininterrompues. 

Le vide que les combats de l'Aisne opé-
raient à l'ouest obligèrent à une rectifica-
tion de ligne. Les Allemands accompa-
gnaient leur progression d'escadrilles d'a-
vions volant bas et mitraillant ferme; ils 
amenaient derrière eux des batteries. 

Les saucisses d'observation s'élevaient ex-
trêmement curieuses. On en incendiait quel-
ques - unes; d'autres les remplaçaient bien-
tôt. 

(Six lignes censurées) 

Ce n'est cependant pas l'extrême diminu-
tion de son effectif qui a entraîné la relève 
de l'infanterie française combattant à l'ouest 
de Reims, mais bien la fatigue physique. 
Voilà un repos glorieusement mérité. 

La division voisine au nord - est suivit les 
mouvements commandés par la situation et 
se retira en deçà de la ligne de surveillance 
des positions. L'ennemi crut qu'il pouvait 
attaquer directement les abords de la ville. 

Ses tentatives furent vaines. Il avait en-
gagé des chars d'assaut qui firent piètre 
figure. De trois chars d'assaut qui s'avan-
çaient, l'un fut arrêté tout de suite et prit 
feu. Les deux autres cherchèrent un abri, ne 
le trouvèrent pas et leurs occupants s'enfui-
rent en courant. 

L'AFFAIRE DE LA POMPELLE 

Des affaires de La Pompelle, je vous ai 
dit un mot hier. Voici quelques détails com-
plémentaires. 

Les Allemands, croyant nos forces en plein 
recul sur toute la ligne, expédièrent sur le 
fort de La Pompelle deux compagnies qui 
nous laissèrent 50 prisonniers dont 2 officiers. 

Leur effort fut porté à quatre régiments 
dans la nuit du 31 au 1er. Ces régiments, 
après une violente et rapide préparation d'ar-
tillerie se lancèrent en vagues d'assaut. 

La division française du faubourg Cérès, à 
la Pompelle (deux lignes censurées) résista 
brillamment. 

Cinq chars d'assaut arrivaient aux abords 
du fort. Tous furent mis hors de combat par 
les canons. 

Les Allemands étaient arrivés sur le glacis, 
et même quelques-uns avaient pénétré dans 
le souterrain. Ils y furent tués. 

La contre-attaque, vite organisée,vigoureu-
sement conduite par le (trois mots censurés), 
fut faite à la grenade et, dans une sanglante 
lutte corps à corps on prit à l'ennemi 6 offi-
ciers, 198 hommes, 10 mitrailleuses. 

PARMI LES BRAVES 
Maintenant en route pour aller voir d'au-

tres braves. En voici qui, Bretons, Vendéens, 
Normands, furent au chemin des Dames. 
Ils se battirent pendant six jours consécu-
tifs et, il y a quelques heures à peine. Us 
étaient dans les blés déjà hauts de la plaine 
de Soissons. 

Un officier, hâve, les joues creuses, les 
yeux illumines de fièvre, conte les premiers 
moments de l'attaque allemande : 

Le 27, à une heure, un coup de canon an-
nonce la ruée. Les plateaux, les glacis, les 
ravins s'emplissent d'un roulement infernal. 
Le barrage déclenché sur nous devait avoir 
trois kilomètres de profondeur. Tous les 
projectiles étaient employés, obus toxiques 
et fumigènes. Un tonnerre assourdissant 
couvrait tous les bruits qui précèdent l'at-
taque. 

Les coupeurs de fils de fer purent opérer 
sans crainte d'être entendus. Par contre, 
nos communications téléphoniques sont 
anéanties. La fumée gazeuse et la pous-
sière aveuglent nos observations. 

On a pris le dispositif d'alerte. Notre s 
tillerie harcèle au jugé l'ennemi. On com-
munique par T. S. F. et T. P. S.., mais mal. 
Les masques et le brouillard délétère em-
pêchent de voir. L'infanterie allemande est 
sur nous subitement. 

On résiste furieusement à la grenade et au 
fusil. On a la sensation que dix adversaires 
s'attaquent à un seul des nôtres, mais on ne 
cède pas. Si l'on recule, c'est pied à pied. 
Des hommes se nichent dans tous les trous 
et, entourés d'une meute effroyable, canar-
dent posément l'ennemi acharné. Ils ont fait 
le sacrifice de leur vie mais la font payer le 
plus cher possible. Lorsque les munitions 
sont épuisées on se bat au couteau. Les ré-
duits du chemin des Dames sont ainsi pris 
et repris jusqu'à la mort. Le flux envahisseur 
alimenté sans cesse nous contraint à nous 
reporter sur l'Aisne. 

Les capitaines à cheval rallient leurs com-
pagnies sous des rafales de balles, et les 
hommes sans hésitation reprennent leur pla-
ce de combat. 

Le soir du deuxième jour, la division reçoit 
du renfort en officiers ét soldats, et reconsti-
tue ses unités sous le feu. La division prend 
position. Quatre jours de combats acharnés 
retardent la marche de l'ennemi vers Châ-
teau-Thierry. 

Maintenant exténués, mais justement fiers 
de leur œuvre accomplie, nos hommes souf-
flent un peu. Ces braves, dont l'officier par-
le avec un attendrissement émerveillé, se 
promènent ou causent paisiblement. Leur cu-
riosité s'exerce à la lecture des journaux. 
« Pensez donc, dit l'un d'eux, on ne savait 
rien depuis huit jours. » Un autre, sans plus 
de malice, s'exclame en appelant un cama-
rade : « Dis donc, il parait qu'on va inter-
peller à la Chambre I » — « Ah ! répond le 
camarade, ça m'intéresse pas; dis - y qu'ils 
viennent causer ici. » 

LE MOUVEMENT 
des ports français 

Paris, 3 juin. — Au cours de la semaine 
dernière, le nombre total des navires entrés 
dans les ports français a été de 1,094. Le 
nombre total des navires sortis atteint 955. 

La statistique des importaions révèle une 
entrée de 927,839 tonnes contre 447,175 la se-
maine précédente. 

Voici, d'après le ministère des travaux pu 
blics, la situation dans les ports de notre ré 
gion : 

La Rochelle : L'activité du bassin de La 
Pallice reste toujours la même, mais le dé-
chargement des charbons a été assez lent. 
470 tonnes par poste et par jour. A La Ro-
chelle-ville, on n'a débarqué que 876 tonnes 
de charbon à une vitesse de 752 tonnes. Au 
total, il a éti évacué 39,368 tonnes, dont 198 
tonnes par cabotage. 

Rochefort : Continuation de l'activité. Il 
a été réexpédié par fer 10,448 tonnes, dont 
6,656 charbon, et par eau 85 tonnes; les dé-
chargements de charbon n'ont atteint qu'u-
ne vitesse de 550 tonnes, parce que l'activité 
du port dépasse la mesure de son effort 
usuel. Il a été mis sur quai pour l'Italie, 
2,481 tonnes de charbon, et on en a réex-
pédié 4,090 tonnes par huit trains. Il reste 
des wagons en quantité suffisante pour les 
débarquements en cours. 

Tonnay-Charente : L'activité reste la mê-
me. On a expédié par voie de fer 4,005 ton-
nes, dont 3,210 de charbon, et par voie 
d'eau, 749 tonnes de charbon. Cette quan-
tité n'a pu être dépassée faute de moyens 
de traction sur la rivière. 

Bordeaux : Le trafic est toujours aussi 
important. Le ravitaillement a chargé 7,247 
tonnes. Au total, les évaluations ont été de 
105,155 tonnes, dont 2,435 tonnes par eau. 
La vitesse moyenne de déchargement des 
charbons a atteint 783 tonnes. ' 

Bayonne : Le mouvement a été un peu 
plus actif, mais les évacuations ont été 
beaucoup moindres, 3,881 tonnes contre 6,764 
tonnes la semaine précédente. 

Au point de vue des travaux effectués 
dans les ports, voici quelques renseigne-
ments sur l'état d'avancement de ces tra-
vaux : 

Saint - Nazaire : Aménagement de la cale 
au bois. L'exécution des tronçons d'appon-
tement pour l'amarrage du paquebot « Pa-
ris » sont très avancés et seront terminés 
fin mai. La porte ouest de l'ancienne éclus» 
nord de la vieille entrée a été fermée. 

Nantes : Les travaux de construction du 
mur du quai sur voûtes du bras du Permil 
sont terminés sur 300 mètres"; huit grues 
sont montées. La construction en béton 
armé de deux potes d'accostage pour na-
vires de mer sur la rive droite de la Loire, 
au lieu dit l'Usine brûlée, est terminée. 
On commence les travaux d'un troisième 
poste. Le raccordement entre les voies fer-
rées du quai des Antilles à la gare de 
Nantes-Etat, en passant par le boulevard 
Babln - Chevaye, est terminé. On procède 
en ce moment au renforcement du plate-
lage en béton armé de ce quai; ce renforce 
ment doit être achevé le 15 juillet. Le dou-
blement, de la voie P. O. dans le parcours 
de la ville de Nantes est à peu près terminé 
et sera livré à l'exploitation dans le courant 
de mai. 

Bordeaux et annexes : L'allongement de 
l'appontement de Queyries vers Lormont 
pour la création du poste J. J. J. est ter-
miné. Ce nouveau poste charbonnier est 
en exploitation. Trois nouvelles grues à va-
peur de trois tonnes avec bonnes preneuses 
ont été mises en service; à Bassens, sept 
autres grues sont en montage. L'ensemble 
de ces dix grues doit desservir les trois nou-
veaux postes de rallongement, vers l'amont, 
de l'appontement de Bassens, travail en 
cours d'exécution. Sur les deux nouvelles 
grues basses, livrées par la Ohio Locomo-
tive Crâne C°, pour le stockage et le rele-
vage des charbons, la première est montée 
sur le terre - plein nord du bassin à flot 
n° 2, la seconde, destinée au stockage des 
appontements-de Queyries, est en montage; 
la voie de stockage du bassin à flot n° 2 
est à peu près terminée. Un stockage nou-
veau va être établi en arrière du réservoir 
d'alimentation, les remblais sont commen-
cés. Le proiet d'établissement d'une nou-
velle voie ferrée sur la rive gauche de la 
Garonne — terre-pleins des quais de Palu-
date de Sainte - Croix — a été approuvé par 
décision ministérielle du 23 mars 1918. Les 
travaux sont en cours d'exécution. 

Pour nourrir 
la Guerre 

CLAIR DE LUN 
A René CHAUVET. 

NOS AVIATEURS 
L'air est empli du bruit continuel des 

avions. A mesure qu'on pénètre dans la 
zone de combat, la bataille aérienne est de 
tous les instants. Sous nos yeux, deux de 
nos aviateurs attaquent deux avions bo-
ches. La manœuvre est impressionnante. 

Les appareils semblent fuir, reviennent, 
paraissent tomber, se relèvent, foncent l'un 
sur l'autre et le tac tac des mitrailleuses 
crépite. Les balles ricochent à terre., Sou-
dain un appareil tombe en flammes. Anxié-
té. Est-ce un français î Non, c'est un alle-
mand. 

Le second appareil ennemi lutte encore, 
mais pas longtemps. Il pique du nez, des-
cend en vrille et se pose dans un champ de 
trèfle. Des fantassins vont cueillir le pilote 
et l'observateur. Celui-ci a le grade de 
major. 

Deux anecdotes donnent une idée du cran 
de nos aviateurs : un jeune pilote de mono-
place aperçoit une de nos batteries en posi-
tion qui tire long et ne semble pas aperce-
voir qu'une troupe ennemie est tout près 
d'elle. Il atterrit près de cette batterie et 
l'avertit de ce qui se passait. Etant remonté, 
il remarque que les coups sont encore longs, 
il revient, atterrit une deuxième fois et cor-
rige à nouveau le tir de la batterie. 

Un officier observateur qui était à l'hôpi-
tal de Braisme pour épanchement de syno-
vie voit les Allemands s'approcher. Il quitte 
l'hôpital, se rend sur le terrain d'aviation 
le plus proche, demande un appareil et 
prend l'air. Attaqué presque aussitôt par 
un avion ennemi, il est descendu et tombe 
entre les lignes. Poursuivi par l'ennemi, il 
réussit cependant à ramener son pilote 
blessé'. 

La bravoure, l'audace, c'est la monnaie 
courante en tout lieu du front. 

Emile THOMAS. 

La convention germano-suisse 
est entrée en vigueur 

Berne, 3 juin. — Dans sa séance du 1er 
juin, le Conseil général a ratifié la conven-
tion économique germano-suisse du 15 mai, 
et il a chargé le département d'économie 
publique d'exécuter cette décision. En con-
séquence, les actes de ratification ont été 
échangés dans la matinée d'aujourd'hui en-
tre M. Schulthess, fchef du département d'é-
conomie publique, et le chargé d'affaires 
allemand, comte de Montgelase. La con-
vention est donc définitivement entrée en 
vigueur. 

Les résultats scolaires 
Un de nos sympathiques confrères pari-

siens « l'Ecole et la yie » n'hésite pas à 
montrer les résultats de nos écoles pri-
maires comme parfois trop insuffisants. 
Deux faits, écrit-il, l'amènent à cette péni-
ble constatation. 

D'abord, dans un régiment d'infanterie, 
sur 350 jeunes soldats, 188 sont astreints, 
comme illettrés ou insuffisamment ins-
truits, à suivre les cours du soir. Puis, 
dans une circonscription primaire où les 
écoles publiques comptent 15,000 élèves 
inscrits, les commissions du certificat 
d'études primaires admettent à peine 500 
candidats, alors qu'environ 2,000 enfants 
de douze à treize ans quittant l'école de-
vraient obtenir ce modeste diplôme. 

Depuis 1911 où ces cas, heureusement 
particuliers, ont pu être établis, les cir-
constances n'ont certes pas toujours per-
mis d'améliorer le rendement scolaire 
dans les- régions les moins favorisées. En-
visageant, avec notre confrère, les er-
reurs qui ont provoqué ce fâcheux état de 
choses, nous pouvons signaler également 
ce qu'il est urgent de faire pour y remé-
dier. 

Les pouvoirs publics, qui jusqu'ici n'ont 
pas fait appliquer la loi sur l'obligation 
scolaire, ont l'impérieux devoir de se mon-
trer à ce sujet résolument énergiques. 

L'Etat et les communes n'ont pas tou-
jours ni partout mis à la disposition des 
maîtres des locaux suffisants pour la 
population scolaire; il n'est pas rare de 
trouver encore soixante et quatre-vingts 
élèves dans des salles disposées pour qua-
rante ou cinquante. La classe n'est plus 
alors qu'une pénible garderie où les pro-
grès scolaires sont trop lents. De sérieu-
ses dépenses doivent donc être consenties 
par les budgets intéressés pour que, désor-
mais, toutes les écoles publiques puissent 
confortablement recevoir le contingent 
complet de leurs élèves. 

D'autre part, les maîtres sont trop sou-
vent accablés de travaux supplémentaires 
les détournant de leur tâche principale. 
L'école ne devrait plus servir, nous le ré-
pétons, à de vaineâ expériences, aussi gé-
néreux qu'en soit parfois le mobile. 

Mais tous les efforts de3 pouvoirs pu-
blics et de l'administration universitaire 
seraient impuissants à garantir le succès 
de l'œuvre scolaire si la valeur profession-
nelle du personnel enseignant n'était enfin 
assurée par las nouveaux sacrifices an-
noncés en vue d'un meilleur recrutement 
des maîtres. Cette prochaine mesure finan-
cière aura, souhaitons-le, un caractère 
vraiment définitif répondant surtout aux 
graves nécessités de l'heure présente. 

L. AMBAUD. 

En Russie 
L'INDEPENDANCE DU CAUCASE DU NORD 

Moscou, 3 juin. — Le généralissime turc a 
informé le président de la République trans-
caucasienne Tchenkely que la délégation du 
Caucase du Nord est arrivée à Constantino-
ple et a proclamé, avec le consentement du 
gouvernement ottoman, l'indépendance du 
Caucase du Nord. 

M. Tchenkely a télégraphié la nouvelle au 
Soviet du Caucase du Nord, qui a protesté, 
déclarant qu'il n'avait envoyé aucune délé-
gation, que le Caucase ferait toujours partie 
indissoluble de la République russe. 

LE COMMANDANT DE LA FLOTTE DE LA 
BALTIQUE MIS EN JUGEMENT 

Moscou, 30 mal (retardée). — M. Trotzky 
a ordonné de traduire devant le tribunal ré-
volutionnaire le capitaine Stchany, com-
mandant la flotte de la Baltique, arrêté hier 
sous l'inculpatiôn de propagande antisovie-
tiste parmi les matelots. 

La frontière espagnole fermée 
Perpignan, 3 juin. — La frontière espa-

gnole est fermée à partir de ce soir à six 
heures pour une nouvelle période indéter-
minée. 

LE VENTRE DES CANONS 
L'énorme consommation de projectiles qui 

se fait actuellement sur le front de bataille, 
et qui met en défaut tous les statisticiens 
aux abois, nous incite à porter nos regards 
vers les usines immenses, où s'amalga-
me, pour le ventre des canons, la poudre B., 
d'invention française. Car il est un homme 
qui se place au-dessus du reproche familier 
de n'avoir pas inventé la poudre : c'est l'in-
génieur Veille, à qui nous devons celle-ci — 
encore que son invention soit désignée d'un 
terme anachronique, (car rien n'est moins 
c poudre » que cette poudre), et que, par 
surcroit, elle ne porte même pas son nom 
(tout le monde sait que la lettre B est la 
première du patronyme du général Boulan-
ger, qui l'a introduite dans l'armée). 

LA CITE DU TRAVAIL 
Cette cité du travail, située en pleine cam-

pagne, occupe une superficie de 5 kilomè-
tres sur 2, soit 10,000 mètres carrés. 

A l'intérieur de l'enceinte s'allongent 40 
kilomètres de voie ferrée normale et 70 ki-
lomètres de voie Decauville sur lesquelles 
circulent constamment des centaines de wa-
gons. 

Deux sources d'énergie constituent la for-
ce motrice : l'électricité et la vapeur. L'é-
lectricité est produite en majeure partie par 
les chutes d'eau, mais pour obtenir le sup-
plément nécessaire et la vapeur indispen-
sable, il ne faut pas moins de 600 tonnes de 
charbon par jour. 

Pour les opérations diverses de lavage, 
rinçage, etc., d'innombrables canalisations 
débitent à l'heure 4,000 mètres cubes d'eau, 
soit la quantité quotidienne appréciable de 
96,000 mètres cubes. 

Enfin, pour citer un dernier chiffre, le 
prix de revient de cette installation monstre 
s'élève à 300 millons de francs. 

LES MESURES DE SECURITE 
On conçoit que la manipulation d'une 

substance comme la poudre ne va pas sans 
quelque danger. Aussi les mesures les plus 
minutieuses ont été prises, tant pour préve-
nir les explosions possibles que pour en 
amoindrir les effets. 

Tout d'abord, les bâtiments sont édifiés 
à une certaine distance les uns des autres, 
et les espaces libres sont plantés d'arbres 
et d'arbustes qui retarderaient, le cas 
échéant, la propagation du feu. Quant aux 
bâtisses elles-mêmes, elles offrent le maxi-
mum de résistance intrinsèque, grâce à 
leurs murs en ciment armé ; mais il est, 
dans leur construction, une série de détails 
qui montrent de quelles précautions les ar-
chitectes et les ingénieurs se sont entourés. 
C'est ainsi que les portes s'ouvrent toutes 
de l'intérieur à l'extérieur, les fenêtres ne 
sont pas clouées, mais encastrées à force 
dans les châssis, et au-dessous de chacune 
d'elles est fixé un auvent. En cas d'explo-
sion, elles seraient projetées à l'extérieur, 
et précisément arrêtées par ces auvents pro-
tecteurs. 

Aucun fil électrique, aucune lampe à l'in-
térieur. Toute la lumière vient du dehors, à 
travers les vitres. Pas un clou en fer; toutes 

[ les ferrures sont en cuivre ; de la sorte, pas 
d'étincelles élctriqus à craindre. Des para-
tonnerres sont installés tout autour de ces 
constructions, lesquelles sont encerclées d'un 
isolateur souterrain, ainsi que de fosses et 
de tranchées de sécurité dans lesquelles le 
personnel — rigoureusement limité par bâti-
ment — pourrait immédiatement se mettre 
à l'abri. 

En cas d'incendie, la simple manœuvre 
d'un levier que connaissent tous les ouvriers 
provoque instantanément une abondante 
pluie artificielle qui tombe des plafonds où 
sont1 installées des rampes de circulation 
d'eau. De plus, un millier environ de postes 
contre l'incendie sont placés un peu partout, 
et confiés à la garde de pompiers et même de 
« pompières ». 

UN PROCEDE NOUVEAU 
La nécessité rend ingénieux, dit un 

vieux1 proverbe. C'est ainsi que les Alle-
mands, éprouvant des difficultés de plus en 
plus grandes à se procurer les matières pre 
mières, et notamment le nitrate, dont notre 
allié le Brésil est le principal producteur, 
ont cherché et trouvé le moyen de le rem-
placer — tout en réalisant une notable éco-
nomie — par l'azote pris dans l'atmosphè-
re, où il se trouve en abondance. Tout sim-
plement ! Nous croyons savoir que nos sa-
vants n'ont pas, non plus, négligé ce fac-
teur économique. 

LA VALEUR D'UNE METHODE 
Pour tirer d'une exploitation le rende-

ment le meilleur, il ne suffit pas d'un outil-
lage perfectionné, de capitaux importants, 
de matières premières en abondance, de 
travail intensif. U faut aussi — et surtout 
— un cerveau directeur lucide et bien équi-
libré, une méthode rationnelle, une solida-
rité étroite, des responsabilités nettement 
acceptées, en un mot, une organisation so-
lide. 

A la tête de la poudrerie qui nous oc-
cupe, le ministre de l'armement a su placer 
Uhomme qu'il fallait et réaliser le vœu bri-
tannique : Tho right mari in the right 
place. 

Cet homme qui travaille quatorze heures 
par jour a adopté pour son personnel la mé-
thode Taylor basée sur la loi du moindre 
effort. Le bras de l'ouvrier n'intervient qu'à 
bon escient, lorsque la machine a donné tout 
ce que l'on est en droit d'attendre d'elle! 

Avec l'ordre et la méthode, la discipline 
joue un rOle prépondérant dans cette vaste 
cité industrielle. Car la confiance n'exclut 
pas la surveillance, et si les Syndicats ont 
voix au chapitre dans les discussions des 
questions ouvrières, d'autre part, un con-
trôle sérieux est exercé dans tous les servi-
ces. 

VERS LA « CITE FUTURE » 
Enfin, si la direction exige du personnel 

un travail rationnel et productif elle a, 
d'autre part, le souci de lui donner le maxi-
mum de confort et de bien-être. Cités ou-
vrières, cantines, coopératives sont instal-
lées, qui lui permettent de résoudre facile-
ment le problème ardu de la vie chère. 

Les femmes ont la faculté d'habiter dans 
la cité, où elles ont une chambre pour trois, 
des réfectoires, des salles de couture et de 
repassage, des lavoirs, des salles de dou-
ches, et pour leurs enfants des crèches, des 
jardins et même des garderies. 

Les hommes ont la disposition également 
facultative de vastes dortoirs, de réfectoires 
de jeux divers, de moyens de transport en 
commun à prix réduit, et, — dernier mot 
du progrès, — il va être créé à leur usage 
des... bureaux de tabac où ils pourront — 
heureux mortels ! — trouver, tandis que 'nos 
pipes chôment, inutiles, et se dessèchent 
du tabac, du vrai, du bon tabac : le rêve i 
« O fortunatos nimium I »... 

Gabriel COURTIAL. 
 -«»- . 

Madon reprend le cours 
de ses exploits 

Paris, 4 juin. — Le lieutenant Madôh, 
chef d'escadrille, qui, après une longue ma-
ladie, a repris sa place au front., vient de 
prouver quil était toujours lui-même. Dès le 
lendemain de son retour, il commençait à 
descendre les Boches. Le 1er juin, vingt-
huit victoires officielles lui étaient recon-
nues, et il est probable qu'à l'heure actuelle 
sa totalisation est montée à trente. 

Soins médicaux gratuits 
aux réfugiés 

Paris, 4 juin. — M. Mourier, sous-secré-
taire d'Etat au service de santé, vient de 
décider que les médecins mobilisés ou mili-
tarisés doivent, à titre absolument gratuit, 
assurer à l'avenir les soins médicaux aux 
réfugiés dans toutes les régions dépour-
vues de médecins ou qui n'en possèdent pas 
un nombre suffisant. ■ Les préfets doivent 
signaler aux directeurs du service de santé 
des régions les besoins qui résulteraient de 
l'affluence des populations civiles réfugiées 
et de l'insuffisance du personnel médical 
civil. De plus, le directeur du service de 
santé de la région est tenu, à la demande 
du préfet, de désigner un médecin qui as-
surera le service médical dans tous les éta-
blissements d'hébergement collectif des ré-

La santé des réformés 
Paris, 4 juin. — M. Mourier, sous-secré-

taire d'Etat au service de santé, vient d'en-
joindre aux formaitions sanitaires de faci-
liter aux militaires pensionnés et aux ré-
formés avec gratification les moyens de se 
soigner et lliospitalisation gratuite dans 
les hôpitaux militaires. Si les réformés ame-
nés à consulter dans des hôpitaux refusent 
l'hospitalisation qui leur est offerte, les for-
mations sanitaires doivent faire le néces-
saire pour leur faire donner, à titre externe, 
les soins nécessités par leur état. 

Les jours, les mois ont passé... Et les 
gazettes qui sont commises à nous dispen-
ser des joies et des peines quotidiennes 
nous répètent : Des combats acharnés se 
livrent autour de Bray-sur-Sorrvrne. Quoi I 
de Bray - sur - Somme ? Vous tressaillez 1 
C'est donc que vous vous souvenez, mon 
vieil ami, de cette sombre fin d'automne 
que nous y passâmes ensemble, il y a de 
oela dix-huit mois. Quand nous nous quit-
tâmes, nos divisions respectives allant à 
leurs destinées, la vôtre, si alerte, si gaie, 
avec ses braves chasseurs portant crâne-
ment le béret, nous nous dîmes : à l'an-
née prochaine. Dans un an, la victoire nous 
aura rendus" à nos foyers. Quelle douceur 
ce sera pour nous alors d'évoquer les soi-
rées que nous avons vécu ici ! 

>—Oui. Et nous avons manqué notre 
rendez-vous ! Nous nous approchons de la 
victoire, mais nous ne l'étreignons pas en-
core... Les jours, les mois ont passé, vous 
dis-je. 11 en passera d'autres avant la fin, 
la glorieuse fin... Toutefois, je suis un im-
patient, un nerveux, un impulsif; vous le 
savez, et n'en déplaise à votre modestie, 
mon ami, je ne puis attendre davantage 
pour venir causer avec vous de nos chères 
et tumultueuses soirées de Bray-sur-Som-
me. Me pardonnerez - vous mon bavar-
dage? 

Ah ! ce cantonnement ! En temps de 
paix, ce devait être tout bonnement un heu-
reux et calme bourg, se mirant dans le* 
glauques eaux de la Somme, fier peut-être 
de ses rosiers ou de ses fraisiers, et ne se 
doutant pas de son bonheur tranquille. Une 
verte enceinte de bois, de prairies où s'é-
talait la paresseuse rivière Des maisons 
plates à tuiles rouges, à volets verts-, des 
maisons à la Jean-Jacques-Rousseau ; puis 
d'autres non moins plates, mais ocrées et 
coiffées d'ardoises. Elles se pressaient, ces 
simples demeures, les unes contre les au-
tres, comme pour retenir entre leurs murs 
le plus de braves gens qu'elles pouvaient. 
Et la rude montée qui menait à l'église! 
Et le souterrain profond : d'anciennes ca-
ves monacales, prétendait la légende ! Et 
le pittoresque vieux pont ! Et les vergers 
égayés de pommiers ! Mais depuis la guer-
re, depuis l'arrivée des tomrnies, surtout, 
quel changement, quelle transformation ! 
Que ne contenait pas oe village extraordi-
naire ? Les prés devenus des camps de 
prisonniers ou des dépôts de munitions; 
les maisons, les granges, ■— ce qui restait 
des maisons et des granges, — abritant des 
états-majors, des régiments, des ambulan-
ces. Du matin au soir, du soir au matin, les 
troupes d'assaut qui passaient fiévreuse-
ment, malgré la boue, oh ! la boue invrai-
semblable de Bray ! malgré la mort pré-
sente, les files continues et compactes des 
camions, des fourgons, enfin l'appareil 
compliqué d'une offensive de « grand sty-
le », comme il est de mode d'imprimer. 
Pour dire le vrai, toutes ces choses consti-
tuaient une merveilleuse cible pour l'en-
nemi. Et l'ennemi ne perdait pas l'occa-
sion de faire de beaux cartons à nos dé-
pens. 

Mais quoi ! la guerrè, c'est la guerre 
chante-t-on assez naïvement dans Carmen. 
Plutôt que de nous plaindre, nous tâchions 
à aimer encore la Vie pour ce qu'elle nous 
avait donné de bon jusqu'alors. Dans le 
cantonnement qui m'était dévolu : l'ex-de-
meure du receveur de l'enregistrement, je 
possédais un trésor, oui, un trésor et d'une 
richesse inappréciable ! C'était un piano, 
un bon piano, pas trop amoché, pas trop 
faux. Un piano sur lequel les jolis doigts 
(par destination les doigts féminins sont 
toujours jolis) de Mme la Receveuse 
avaient dû, plus d'une fois avant le 2 août 
1914, s'essayer dans la Prière d'une Vier-
ge.et les Rêveries de Marguerite. 

Un piano; d'aucuns eussent préféré un 
lit. Bast ! le lit en campagne, c'est une bot-
te de paille congrument dispersée; mais 
l'armoire aux sept octaves chromatiques', 
qudle aubaine inespérée ! Comment l'ins-
trument dont il s'agit se trouvait-il encore 
là, lui, l'unique vestige d'un mobilier com-
plet? Je ne sus jamais percer à jour ce 
mystère hermétique. N'importe. 

Au cours de l'après-midi, j'avais mur-
muré dans certaines oreilles prédestinées : 
« Venez donc ce soir, j'ai un piano, et c'est 
René Chauvet qui s'en servira. » Mon in-
vitation sans protocole avait suffi, on sa-
vait quel artiste vous êtes, car, en vérité, 
vous réunissez en vous le compositeur, 
l'exécutant et l'organisateur... De grâce 
poursuivez, je vous jure que je ne vous 
ferai plus de compliments. 

Nous étions douze. Douze qui nous 
écoutions gravement en fumant de nom-
breuses cigarettes, en buvant de moins 
nombreux quarts de thé. Vous préludiez. 
Tout à coup, quelqu'un entra et dit à demi-
voix : ce Quel beau clair de lune à avions ! » 

C'était vrai. Jamais, je crois, oneques 
ne vit une Phoebé plus en beauté que ce 
soir-là. Impudique et sereine, elle prenait 
un bain d'éther en plein ciel. Je l'admirai 
un tantinet et je me souvins de ces paro-
les que j'avais mises autrefois dans la 
bouche de Ninon de Lenclos. — N'est-ce 
pas, mon cher Albert wolff : « Goûte la 
douceur de ces rayons de miel lumineux, 
ce sont ceux que dispense la lampe d'ar-
gent du ciel; c'est parmi leur blondeur 
irréelle que les vieilles fées chantent pour 
nous d'antiques légendes. » Las ! les vieil-
les fées étaient mortes aujourd'hui ; les 
assonances des naïfs vers de légendes 
étaient couvertes par le glas des morts et 
les tocsins des alarmes. La lampe d'argent, 
la compatissante Isis, la blonde Phoebé, de-
venait l'impitoyable Astarté. Cruelle com-
me la déesse phénicienne même et comme 
les femmes très jolies, elle ne laissait pas 
un coin d'ombre sur notre pauvre terre de 
France, sanglante, dévastée, déchirée. Ses 
rayons parvenaient même à traverser les 
toiles huilées qui remplaçaient les vitres 
de noùre unique fenêtre, privée de ses 
volets. 

Pourquoi vos doigts laissèrent-ils tom-
ber, semblables à des larmes, comme ré-
sonnent dans le sillage d'un cortège de 
deuil les pas dolents des fidèles amis, les 
arpèges de l'adagio douloureux du Clair 
de Lune de Beethoven? Peut-être l'inspi-
ration géniale de l'iimimortel symphoniste 
si souvent évoquée au temps heureux des 
jours de paix venait-elle prendre dans vo-
tre âme angoissée son véritable sentiment. 
Peut-être aussi, dans cette suite sonore et 
calme d'harmonies plastiques, oherchâtes-
vous à mieux synthétiser dans nos esprits 
le sens réel des heures graves que nous 
vivions : Sacrifice... Privations... Au 
delà ! 

Peut-être!... 
Au dehors, les bimoteurs ronronnaient 

en crescendo. Les noires ailes se rappro-
chaient et, déjà, la Destinée, trop haute 
pour que nous la comprenions, désignait 
ses victimes. Je ne saurais oublier qu'en 
cette même minute, au travers de la fe-
nêtre mal close du « salon de réception » 
de Mm0 la Receveuse, rénigmatique As-
tarté laissa pénétrer un filet blafard de 
sa ruisselante clarté, et que sous le coup 
violent d'une détonation proche, les lumiè-
res s'éteignirent. Seuls, votre profil et le 
clavier restèrent éclairés. Nous étions 

dans la pénombre. C'était le cadre id-cal 
dans lequel le Maître eût rêvé léxécutior 
suprême de son chant. 

Quel souvenir!... Quelle impression 
inoubliable ! Muets, rivés à l'implacable 
mélodie, fascinés par la menace extéricu 
re, nous vous suivions parmi le domaine 
mystérieux où tout nous attirait. Au-de?-us 
de nous, la danse commençait. 

Vous rappelez-vous ? A cette même mi-
nute, les bombes commencèrent de c'.ic ; 
sur le village. Il était stupide, ce fraa s 
aussi stupide que la mort qu'il projetait < 
nos côtés. Et puisque les bombes pou; 
« encadraient », il n'y avait aucune raitor -
de quitter la place. D'ailleurs, n'exis'ai1 

nul refuge sûr ou proche, il fallait attendre 
et espérer. Attendre et espérer ! Que voi'î 
bien deux états propres à consumer le; 
plus belles énergies ! Mais que faire d'au 
tre quand tout s'écroule autour de vous cl 
que l'ennemi vous domine pour un ins 
tant ? Le clair de lune permettait un repé-
rage soigné, et les mortiers allemands nous 
envoyaient maintenant leurs énormes pro 
jectiles. 

L'enfer, mon cher ami... L'enfer c;ai; 
déchaîné sur nous. Une folie destructric; 
guettait nos êtres. L'enfer ? Pas pou; 
vous, cependant, puisque, indifférent à c; 
désordre chaotique, vous aviez déjà repri> 
votre place au clavier et que dans une en> 
volée splendide, vous marteliez sur les tou? 

I ohes la funambulesque Danse Macabre dfl 
Saint-Saëns... 

« D'Orient, d'Occident, ils arrivaient 
en foule. Par milliers!... Squelettes dé-
charnés que le sabbat appelle autour do 
la chaudière incandescente ! Hideux, grin-
çant des dents, cliquetant des os... Etres 
d'un autre monde, sortis des sarcophages 
Leur danse est folle et leur chant doulou, 
reux ! La griserie d'une vie antérieur/ 
s'exaspère en leurs os desséchés!... E) 
jusqu'au soleil levant, la bacchanale sa 
prolonge. Puis, le chant du coq se fait en-
tendre, et, oomme ils étaient venus, tous 
s'en retournent à leur terre d'oubli, l 
leurs nécropoles désertes. »... 

...Ils étaient au-dessus de nous, plus 
bas que tout à l'heure, et nos mitrailleuses 
cinglaient les airs. Point de chant de coq 
ici; oemme chez Pilate, la désespérance 
s'étendait à toute chose. 

Tout à côté, les murs gémissaient et les 
éclats de la mitraille s'aplatissaient sur les 
dalles de la rue. Après tant d'autres émo-
tions, celles-ci évoquent toujours à mon 
souvenir des minutes profondément an-
goissées. Avouez-le, jamais hôte offrant 
une soirée ne fut plus défavorisé que moi ! 

Sur vos derniers accords, alors que Ici 
fantômes aux ossements usés disparais-
saient à l'horizon de nos esprits, tout sur-
sauta autour de nous dans un grondemenl 
formidable. Le dépôt de munitions dl 
Cerisy-Gailly venait de prendre feu, en-
gloutissant tout ce qui l'entourait. L'enfer, 
vous dis-je ! Enfer sur terre et diables 
dans le Ciel... Enfer de feu à la gare cl 
ravitaillement, qui brûlait, elle aussi... 
Enfer de sang, hélas; par les trop nom 
breux héros surpris par le désastre ! 

Nous ne le nierons pas, mon cher René. 
Il y eut tumulte; il y eut brouhaha jusque 
dans notre salon de réception. La violence 
des explosions (elles durèrent jusqu'au 
lendemain matin) ouvrit notre fenêtre mal 
jointe. Ah! ce u'étaifplus un bain d'c'.hei 
que prenait Astarté ! A l'est, à l'ouest, le 
ciel s'empourprait de flammes fuligineu-
ses, un grand vent s'élevait : on aurait 
cru qu'il soufflait la folie, le meurtre, la 
destruction; il avait l'odeur de la poudre, 
de la mort. On tirait sur des prisonniers 
qui s'aidaient de la surprise pour s'enfuir. 
Des soldats passaient en portant des civiè-
res. On entendait des cris, des plaintes. 
Tout tremblait, tout frémissait, tout {.'. '.lis-
sait. De l'horizon, venaient jusqu'à nous 
des coups sourds, comme si des Titans 
monstrueux eussent cloué quelque gigan-
tesque cercueil. Comment le nôtre ne s'ou-
vrit-il pas en cette nuit? Notre heure n'é 
tait pas sonnée. 

Tant bien que mal, je fermai la fenêtre 
Vous n'aviez pas bougé. Si la mort' était 
entrée, elle vous eût aperçu, les mains 
posées sur le clavier enchanté et le regard 
perdu vers un rêve lointain, dans une atti-
tude héroïque. A la brutalité teu'.onn-e, 
vous répondiez par la sainteté du lyrisme 
français. Et la mélodie que vos doigts phra-
saient étaient un défi que vous lanciez à la 
force rageuse de l'ennemi. 

Je revins vers vous. Nos camarades 
étaient tous partis. Et c'est alors que pcu> 
mieux crier notre douleur et notre volonté 
de ne pas nous laisser réduire par 1a féro-
cité allemande, nous prîmes l'unique nar-
tition restée sur le piano, et que, me!an! 
nos efforts et nos doigts, nous jouâmes h 
« Chevauchée à la Mort » de l'éternelle 
Damnation de Faust, communiant ains 
dans le plus romantique et le plus volon 
taire dle nos musiciens, le génial Berlioz. 

Jamais, sans doute, je ne revivrai un* 
nuit plus éloquente que celle-là, car :<Î n'a 
jamais mieux compris qu'alors eombiei, 
était splendide, absolue, innombrable, no-
tre divine idole, la Musique. 

Jean PRUDHOMME. 
 ^> , 

La population de nos grandes ville 

FORTE AUGMENTATION 
DEPUIS LA GUERRE 

Paris, 4 juin. — L'afflux des réfugiés da 
régions envahies d'une part, la création ù 
nombreuses usines de guerre de l'autre fa 
vorisam l'immigration d'ouvriers étrangers 
a fait croître dans de notables proportion* 
la population de toutes les grandes villa 
de France. 

Bordeaux est passé de 261,678 à 325,000 ha 
bitants, et sa banlieue de 88,250 à 120,855. 

Mais c est Marseille qui a eu le développe 
^} e|;P

lus prodigieux; comme nous l'a 
^n nna 6i\^b}1&' s? population nui était d> 
550,000, atteint maintenant 947,000, ce qui 
avec la population flottante, donne aporoxf 
mativement un million approx/ 

Lyon est passé de 530,000 à 740.000. 
Nantes, de 170,000 à 190,000 
Toulouse, de 150,000 à 210,000. 
Saint-Etienne, de 146,000 à 212,00P. 
Nice, de 142,000 à 180,000 
Le Havre, do 136.000 à 189.000 
Toulon, de 104,000 à 120 000 ' 
Bourges, de 49,000 à 110,000' 
Poitiers, de 41,000 à 51,000 
La Rochelle, de 37,000 à 43,000 
Angoulême, de 35,000 à 55,000 
Brest, de 90,000 à 105,000. 
Montpellier, de 72,000 a 81.000 
Bennes, de 79,000 à 90,000 
Dijon, de 76,000 à 89,000 
Orléans, de 72,000 à 110,000. 
Le Mans, de (19,000 à 98,000 
Tours, de 67,000 a 100,000 
Tarbes, de 29,000 à 42,000 
Cherbourg, de 36,000 à 41 000 
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Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

XVI 
Frère et sœur 

(Suite) 

le vieux Nollan s'affaissa sur un siège, et 
#enevrsé en arrière, il appuya sa tête au 
îlûssier, en murmurant : 
* Ah ! le maudit I 
-11 répéta deux ou trois fois, d'une voix 
•fui allait en s'affaiblissant : 
1 , oh. ! oui, maudit, maudit 1 
" Hubert Nollan restait assis, les jambes 

^Toisées l'une sur l'autre dans une pose qui 
iïui était familière. Il avait laissé passer le 
Snrrcnt sans essayer de le barrer ou de l'in-
Krrompre. Les leçons des réunions publi-
îrues et des comités de Paris lui profitaient, 
ni attendait son tour. 

Son visage n'exprimait ni indignation de 
icô qu'il entendait, ni regret du mal qu'il 

Sa sceur Thérèse, qui n'avait pas quitté sa 
place, le contemplait avec stupeur. Au bruit 
de la voix irritée de son père, elle avait posé 
son front sur sa main gauche et s'effrayait 
de l'impassibilité du docteur sous cette ava-
lanche de reproches et de malédictions. 

Avait-il donc une âme inaccessible au re-
mords et à la .pitié ? 

U répliqua de sa voix acérée comme une 
pointe de poignard : 

— Vous êtes dur pour moi, mon père ! 
Sur de simples suppositions, vous m'accusez 
de crimes imaginaires en me jetant une 
sorte d'anathème qui, j'espère, restera sans 
effet. 

• Plus tard vous reconnaîtrez que j'ai su 
réparer les brèches que vous aviez faites 
à votre honneur, par faiblesse pour moi, et 
que, sans nuire à personne, j'ai rebâti vo-
tre fortune sur des ruines dont je n'étais 
pas la cause. 

1 Vous dites que les métayers me refuse-
ront leurs services; j'en trouverai d'autres. 
Si des brutes m'attaquent, je saurai me dé-
fendre, et, fort de mon droit, si je ne peux 
me faire aimer, je me ferai craindre. 

» Oui, j'ai saisi l'occasion d'une fortune à 
élever. Oui, je voulais être riche puisque 
vous n'aviez pas su le .devenir, parce qu'il 
est une majesté qu'on ne renversera jamais, 
une puissance qu'on ne peut détruire sans 
changer la face du monde, celle de l'or, 
après qui tous les hommes se ruent et 
qu'ils ramasseraient dans la boue, à ge-
noux, et dans le sang, s'il le fallait 1 Je m'at-
teaidais à des éloges et à des actions de 
grâces, et c'est une malédiction qui m'ac-
cueille. Adieu, mon père, vous ne me re-
verréz pas 1... 

La têta du vMllajîd Gâtait instènêê as 

son épaule. Ses traits exprimèrent un dé-
goût profond, une lassitude extrême, l'af-
faiblissement de l'être qui tombe pour ne 
plus se relever. 

Un râle s'échappa de ses lèvres; un spas-
me secoua son torse osseux de squelette 
vivant. 

Thérèse épouvantéè courut à lui en s'é-
criant : 

— Il va mourir... Un prêtre !.„ 
Elle appela au dehors : 
— Benoit, Nicole! Un prêtre... vous savez, 

l'abbé Lignac... pas un assermenté... 
Le docteur demanda : 
— Veux-tu donc te faire condamner aussi 7 
— Eh I que m'importe ! fit-elle exaspérée, 

éperdue. Ne vois-tu pas que je meurs lente-
ment, moi aussi, et que je voudrais rejoin-
dre ceux que tu as tués î 

Il recula blême, livide. 
— Elle le sait ! pensait-il. 
Elle ne s'occupait plus de lui. 
Elle se jeta aux pieds de son père qui 

se débattait faiblement, dans les affres de 
l'agonie. 

Elle lui disait : 
— Du courage, un instant encore. Le 

prêtre va venir. Il te donnera 1'absodution 
de tes fautes... involontaires, je le sais. moi. 
Tu étais un honnête homme, père ! Tu l'ai-
mais trop ! C'était ton benjamain, ton pré-
féré... Hélas 1... Pardonne-lui!... Ne l'acca-
ble pas !... . _ 

Le moribond eut pour elïe un regard d'u-
ne douceur infinie. Il allongea une main 
déjà glacée sur ce front pur et ces grands 
yeux qui se fixaient sur lui et l'imploraient 
et elle entendit comme dans un rêve : 

— Ma fille, sois bénie et que Dieu te 
* J 

Mais il ferma les yeux pour ne pas voir 
une dernière fois le fils qui s'approchait de 
lui, en se courbant, vaincu par la majesté 
de la mort. 

Et Hubert Nollan entendit sortir de 6a 
bouche, avec son derner souffle, l'anathè-
111e que le vieillard ne voulait pas retirer • 

— Traître, maudit 1 Judas 1 ! ! 
Alors, froidement, le docteur, le regard 

venimeux, injecté de bile, prit une des 
mains du vieillard, examina son visage re-
devenu subitement tranquille et presque 
empreint de sérénité, et dit: 

— Inutile d'appeler un prêtre, 11 est mort 1 
Il restait seul avec sa 6œur. 
— Et toi, lui demanda-t-il, rageur, frap-

pé plus qu'il ne voulait le paraître de cette 
scène Inoubliable pour lui, me maudiras-tu 
de même ?... 

Elle répondit, les yeux à demi fermés, de 
grosses larmes roulant sur ses joues pales • 

— Bepens-toi et tu seras pardonné 1 
— Ainsi, tu me crois coupable î 
— Ge n'est pas à moi à te juger. 
— Tu m'aimais, autrefois ! 
— C'est vrai I 
— Tu me hais, aujourd'hui! 
Elle secoua la tête : 
— Je ne te hais pas, mais je suis malheu-

reuse, et le malheur nous aigrit. Quittons-
nous, Hubert ! Retourne à tes plaisirs et à 
tes ambitions ! Laisse-moi, dans cette soli-
tude, ensevelir notre père et PTier pour lui 
et pour toi ! 

— Ainsi, tu resteras seule dans oette mai-
son ? 

— Seule avec lui ! Le jour où les couvents 
se rouvriront, j'irai m'y enfermer... Adieu! 

Droite, frémissante, elle le regardait avec 
ses frauda jpeuxeeaa. Qù.il* avai* une mk X 

gnante douleur, mats aussi une invincible 
résolution. ' 

Désormais il v avait un abîme entre eux. 
Il n'osa le franchir. *„„.n 

Cependant, Thérèse était tout ce qu 11 
avait vraiment aimé ! Autant son cœur pou-
vait contenir d'affection, autant U mi en 
avait donné 1 . _ „„J__„„ 

— Adieu donc, dit-il à son ^ur puisque 
tu le veux ! Mais souviens-toi que m es ma 
603ur, le seul être auquel je sois vraiment 
attaché 1... Adieu 1... tMAm^. 

Il Mtendait un geste, un mot de tendresse 
Elle ne le prononça pas. Elle ne fit pas un 
mouvement pour le retenir. . n reprit son manteau, s'en enveloppa.et 
sortit Quelques minutes après, u remontait 
dans sa voiture attelée de deux chevaux de 
P<Au8'moment de partir, il jeta un regard à 
la façade duVieUPnôtel. Toutes les fenêtres 
étaient fermées. La maison semblait mor-
te comme le maître qui l'habitait encore 

Deux jours après, le bruit se répandit 
dans la ville que le vieux Nollan avait été 
inhumé dans son jardin, en Présence de 
son médecin, de sa fUl» Thérèse et de ses 
d Wimanc'ne suivant, Thérèse aperçut une 
lumière à l'une des fenêtres de son voisin 
du Lion d'Or. C'était un signa' 

A minuit, alors que la rue était complète-
ment déserte, Gouray sortit et alla ouvrir 
doucement la petite porte du jardin. 

Thérèse parut toute vêtue de noir., 
— Un mot pour vous, dit l'aubergiste. 
I-euTs mains se serrèrent. Us n'échangè-

rent pas d'autres paroles. Qu'auraient-ils 
pu se dire ? 

Ou fmmxaa^i vaauemt»nt m yijja la 

courte visite d Hubert Nollan à son Dère et 
son départ subit, mais on en ignorait f, 
cause. On savait aussi que le doctlur sVetan 
rendu acquéreur des domaines des Trémà zan et de leurs amis irema-

L'indignation à Lamballe était à son corn 
ble contre lui. On attribuait la folie et u 
mort du vieillard à son irritation et aux" 

.dom«,u avaIt du ètTe a*ailll au (Sf. jet de son fils. Autant la sœur était aimée 
autant le frère était chargé de l'exécration" 
publique. La réaction s'opérait là comme à 
Parjs- avec plus de force peut-être. Gourav 
et inerèse Nollan n'avalent pas besoin de 
mots pour se comprendre. Une simple pres-
sion des mains suffisait. 

Dès que la porte du jardin se fut refermée 
Thérèse jeta les yeux sur le billet. Il ne con-
tenait que quelques lignes. 

« Chère Thérèse, 
» J'ai appris le malheur qui vous frappe 

Que ne suis-je auprès de vous pour essayer 
de vous consoler. De loin je pense à vous en 
attendant le retour de la paix d'autrefois. 

» La reverrons-nous jamais? 
• Qu'allez-vous devenir seule dans cette 

m£i??V°/U,e vous vois si triste et si désolée ! Oh ! Thérèse, que de malheurs sont 
tombés sur nous ! 

» Priez pour ceux que vous avez aimés et 
qui vous aiment, et songez qu'il est un 
cœur au monde qui ne cessera qu'avec la 
vie de battre pour vous ! a 

Pas de signature, mais qu'en était-il be-
soin ? 

Elle tomba à genoux sur la terre fraîche-
ment remuée, cacha son visage entre ses 

. mains, et de son coeur soulagé un flot de lar-

Èn Irlande 
LORD FRENCH DEMANDE 

DES VOLONTAIRE) 
Dublin, 4 juin. — Lord French, vice-ro 

d Irlande, vient de lancer une proclamatioi 
aux Irlandais. Il leur demande de fournil, 
volontairement le nombre d'hommes requit 
pour établir une proportion équitable vis 
à-vis des autres parties de l'empire, soi 
cinquante mille recrues avant le 1er oeîç 
bre, pour combler les vides des division! 
irlandaises en campagne, et, après cett. 
date, deux à trois mille recrues par mois 
afin de maintenir le chiffre de ces divisions 
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Lumière ! 
En quittant la maison de la Montansiel 

au palais Egalité, les deux Bretons, si biei 
accueillis par le vicomte de Barras, pou 
vaient se flatter d'être sous la protectioi 
d'une bonne fée. 

Le hasard les favorisait au delà de leun 
espérances. Ils eurent une surprise. On criai 
dans les rues : 

« La nouvelle du jour... Le père Duchesm 
& la Conciergerie 1 » 

Il n'était pas arrêté seul. De jour en jour 
les fournées devenaient plus nombreuses 0 
plus fréquentes. 

Hébert, le nain, avait osé attaquer in 
géant, Robespierre. La riposte ne s'" 
fait attendre. 'Le lendemain, on Pa-
né en prison. 

Le pamphlétaire avait peu de partisans; t 
avait envoyé tant d'innocents demande! 
l'heure au vasistas qu'il pouvait bien y allei 
à son tour. 

Paris s'en amusait dans ce beau jour ot 
la nature renaissante aurait dû adoucir la 
mœurs et éteindre les rancunes qui au con 
traire, allaient en s'exaspérant jusqu'à It 
fureur. 

L'événement ne fit pas oublier a Jean di 
Trêmazan le but qu'il avait à atteindre 

U portait sur lui la recommandé on qut 
le mystérieux inconnu qui tenAit 
■mains les fils de tant d'intrlaues 
remise au pavillon de BagnoTet 

'était pa 
avait tràl 

entre 6Q 
aval lui 

r i 



DEPECHES DE LA 

LA BATAILLE 
Récits de combattants 

Paris, 3 juin. — Des blessés qui revien-
nent des combats de la ligne Chaudun-
yierzy-Villers-Hélon font des récits de l'ac-
pon. L'un d'eux raconte : 

«.Nous avons assisté, le 31, à dix heures 
Bu matin, à une belle charge de dégage-
fnent, où des troupes coloniales, de l'infan-
terie et nos tanks légers sont « entrés » en 
blême temps « dans » le Boche. Les tanks 1 
buels nettoyeurs d'ennemis I Les Allemands, 
nui s'avançaient en. surnombre, en colonnes 
par quatre, ont été fauchée en tas. Pendant 
ee temps, nos fusils et nos mitrailleuses 
tachaient des rafales. Excellent travail qui 
bous permit de contempler l'engagement 
fi'un avion français de. la rameuse esca-
drille des Cigognes. Quel vaillant le mon-
tait I Mais en quelques minutes, deux 
fevions boches qui nous mitraillaient et deux 
Saucisses qui nous survolaient furent dé-
feringolés. A la fin de l'engagement, un 
Eutre avion français était .venu à la res-
tousse. Les deux vainqueurs rendirent de 1 

(brefs honneurs aux aviateurs boches, sur 
la route de Longpont-Chaudun, puis ils re-
prirent l'air pour d'autres combats, salués 
çar nos acclamations. » 

A la Chambre 
LES SOCIALISTES DEMANDERAIENT 

LE COMITE SECRET 
Paris, 3 juin. — Le groupe socialiste s'est 

{réuni cette après-midi à la Chambre, sous 
,a présidence de M. Demoulin. U a entendu 
i. Renandel sur la séance de la commis-
ion de l'armée, qui s'est tenue le matin. 
M. Renaudel a également fait connaître 

feu groupe les impressions qu'il a rappor-
tées de son dernier voyage au front. 

Après une importante discussion, le grou-
pe a décidé de déposer demain, dès l'appel 
0es interpellations déposées par certains de 
fees membres, une demande de comité se-
icrct 

" Certains membres du groupe socialiste 
proposeront de fixer à jeudi la réunion d'un 
comité secret. 

Les radicaux 
et les interpellations 

Paris, 3 juin. — Le groupe radical se réu-
nira demain matin pour décider de l'attitude 
qu'il observera au sujet des interpellations 
visant la situation militaire. Il paraît, d'ail-
leurs, dès maintenant certain, pour ne s'en 
tenir qu'au sentiment exprimé par la ma-
jeure partie des membres du groupe, qu'en 
raison de la gravité des événements actuels 
Se groupe décidera de- se prononcer pour l'a-
journement de toute discussion ayant trait 
eux opérations militaires en cours. 

M. Clemenceau entendu 
par la Commission de l'armée 

Paris, 3 juin. — La commission de l'ar-
mée réunie ce matin sous la présidence de 
M René Renoult, a entendu de dix heures 
et demie à midi M le Président du conseil, 
ministre de la guerre sur la situation mili-
taire générale, l'état des opérations en 
cours et l'utilisation des effectifs interal-
liés 

Les indications fournies par M. Clemen- • 
Ceau ont produit sur tous les membres de la 1 

commission une impression très favorable. 
Le président du conseil leur a dit aussi les | 
taisons qui commandent l'espoir et la con- : 
tlance dans l'issue de la lutte, et au premier î 
Jrang desquelles il faut placer l'admirable ' 
jnoral des troupes alliées, leur héroïque bra-
fvoure et la confiance qu'elles ont en leurs 
vnefs. 

« L'impression qui se dégage de cette au-
dition, nous dit M. René Renoult, de même I 
nue la visite que je viens de faire comme 
président de la commission de l'armée dans j 
certains secteurs, c'est crue si ta situation | 
(est grave, elle a acquis son point culminant, 
iet que dorénavant il y a place pour une con-
fiance raisonnée. Les Allemands sont conte-
pus en plusieurs points, et nos héroïques 
troupes sauront résister de plus en plus à 
Jeur pression. » 

L'impression produite par les déclarations I 
fie M. Clemenceau a été telle qu'il est main- ! 
tenant presque certain qu'aucune discus-
sion ne sera maintenue demain devant la ; 
Chambre, et que les auteurs des interpella- \ 
lions déposées la semaine dernière sur la \ 
Situation militaire n'insisteront pas. 

D'autre part, il est probable que M. Cle-
ftienceau fera à la Chambre une courte dé-
claration s'en référant pour le surplus aux 
explications qu'il a fournies aujourd'hui à 
la commission de l'armée, et qui, par leur 
caractère, échappent à toute publicité. 

Un général badois 
tué sur la Marne 

Baie, 3 juin. — Le prince de Buchau, gé-
néral commandant une division badoise, 
rrui s'est battue au plateau de Californie, 
pans la Marne, a été tué en arrivant aux 
eprds de la Marne. 

I Nach Paris !... » 
coûte que coûte 

Front français, 3 juin. — Les déclarations 

fe prisonniers décèlent presque toutes la 
olonté du commandement allemand d'en 

finir par la prise de Paris. Les unités enga-
gées doivent, coûte que coûte et sans trop 
£e préoccuper de leurs flancs, pousser droit 
jet jusqu'au bout leur avance. Gagner du ter-
tain à toute force, tel est le mot d'ordre; 
mais aussi, à ce jeu-là, l'armée la plus ri-
«he en effectifs s'appauvrit vite. 

Le rôle de l'Italie 
Parts, 3 juin. — Tandis que, grâce à la 

«élection russe, l'Allemagne a pu amener 
leur notre front la plupart des troupes qu'el-
le avait employées pour sa campagne de 
ttussie, l'Autriche, qui n'eût pas demandé 
mieux que de faire oublier ses faiblesses 
passées en envoyant des contingents sur le 
jront occidental, est obligée de réserver ses 
forces pour lutter contre l'Italie. Les trou-
jpes de nos alliés montrent tous les jours une 
activité qui impose au « brillant second » 
Ja nécessité de maintenir ses effectifs de-
vant eux. 

Itfl GUERRE_flÉRIEJÏfiE 
(COMMUNIQUE FRANÇAIS) 

57 avions allemands abattus 
Paris, 3 juin (officiel). -- Notre aviation 

a continué à se montrer très active pendant 
les journées du 1er et du 2 juin, effectuant 
avec son entrain habituel sa mission de 
reconnaissance, d'observation et de chasse. 

Vingt-neuf avions allemands ont été 
abattus et vingt-quatre mis hors de 
combat et contraints d'atterrir. 

Dans les journées du 1or et du 2 juin, 
quatre autres appareils ennemis ont 
été détruits par les moyens de la D. 
C. A.; en outre, quatre ballons captifs 
ont été incendiés. 

130,000 kilos de projectiles 
Nos escadrilles de bombardiers ont mul-

tiplié les expéditions sur toute la zone du 
front de bataille. Cent-trente tonnes d'ex-
plosifs ont été jetées sur les convois, trou-
pes, centres de rassemblement, bivouacs 
occupés par l'ennemi, notamment dans la 
région de CROUY, SOISSONS, VIERZY, 
VILLERS, HELON, NEUILLY - SAINT-
FRONT, LAFERE-EN-TARDENOIS, etc. 

Lebombardement deParis 
a continué lundi 

Paris, 3 juin. — Le bombardement 
de la région parisienne par pièce à 
longue portée a repris aujourd'hui. 

Les événements de Russie 
La contre-révolution 

contre les bolcheviks 
Pétrograd, 3 juin. -- Un vaste complot 

contre-révolutionnaire a été découvert à 
Pétrograd. Ce complot a des ramifications 
dans Ta Russie entière. 

La mutinerie des corps tchéco-slovaques 
qui ont capturé plusieurs bifurcations et 
lignes de chemins de fer importantes, 
peut être partiellement attribuée à ce com-
plot. 

Les autres régions contre-révolutionnai-
res s'efforcent par différents moyens d'ex-
citer les masses affamées contre les So-
viets. 

LES NAVIRES DE GUERRE RUSSES 
BLOQUES PAR LES ALLEMANDS 

Moscou, 29 mai (retardée). — Le port de 
Novorosslsk, où s'étaient réfugiés la plu-
part des navires de guerre russes de Sébas-
topol, est étroitement bloqué par les sous-
marins allemands. Des troupes bolchevistes 
sont coupées du côté de la terre. L'anarchie 
règne dans la ville, où des bandes égorgent 
les ex-officiers. 
LE PRESIDENT DES COSAQUES DU DON 

PENDU 
Moscou, 29 mai (retardée). — Le prési-

dent de la commission des bolcheviks du 
Don a été pendu par les cosaques antisovîé-
tistes. Il fut l'organisateur principal du 
mouvement cosaque contre le général Kale-
dine. 
LE COMMERCE NATIONALISÉ, 

SAUF POUR LES ALLEMANDS 
Pétrograd, 3 juin. — Tout le commerce est 

nationalisé, et l'Etat achètera, vendra et 
contrôlera tout ce qui ne peut être obtenu 
dans le pays même. Ce décret est considéré 
comme ne concernant pas les Allemands, 
qui, aux termes du traité de paix, conser-
vent le droit d'importer et d'exporter. 

Un traité secret entre la Finlande 
et l'Allemagne 

Stockholm, 3 juin. — Le journal socialiste 
« Politiken », qui a des sources d'informa-
tions dans les milieux socialistes indépen-
dants d'Allemagne, comme l'a montré la 
publication du mémoire du prince Lich-
nowsky, publie les déclarations suivantes : 

« Une convention secrète existe entre l'Al-
lemagne et la Finlande, qui a été cachée, 
même à la Diète finlandaise. Par cet ac-
cord, le gouvernement finlandais s'engage 
à faire voter par la Diète l'établissement 
d'une monarchie sous la dynastie alle-
mande et à mettre les foroes militaires de 
la Finlande sous un commandement alle-
mand. 

> Il s'engage à ne céder à aucun prix les 
îles Aland à la Suède et à permettre à 
l'Allemagne de se servir de ces îles ou 
d'une partie de la côte leur faisant face 
comme d'une base navale. Le traité permet-
tra aussi à l'Allemagne de se servir d'un 
débouché que la Finlande pourra obtenir 
sur l'Océan Arctique pour en faire un port 
de commerce. Enfin, il promet de prendre 
des mesures pour combattre « l'anarchie ». 

» Tant que ces conditions ne seront pas 
remplies, l'Allemagne aura le droit de main-
tenir des forces militaires en Finlande. » 

La dépêche ajoute que la presse suédoise 
doute de l'authencité de cette déclaration, 
mais elle estime-que le public doit être fixé, 
surtout en ce qui concerne les îles Aland, 
et elle invite le gouvernement allemand à 
contredire ce rapport s'il est inexact. 

LA FOURRAGÈRE 
La fourragère aux couleurs de la croix de 

guerre est conférée par le général comman-
dant en chef les armées au 128e régiment 
U infanterie et à la compagnie 7/2 du génie. 

Kemise d'un drapeau 
à un détachement américain 

Tours, 3 juin. — A l'occasion de la remise 
flun drapeau aux couleurs des Etats-Unis 
par la marquise de Rochambeau aux déta-
chements américains stationnant à Saint-
Pierre-des-Corps, le général . Filonneau, 
phef de la mission française près le com-
Jocution américain. a prononcé une al 

Le lieutenant-colonel Edwards, chef du 
aétachement de Tours et de la région, a 
chaudement remercié la généreuse dona-
trice ajoutant : «Aujourd'hui, la France et 
les Etats-Unis se dressent cote à côte, et, 
fcvec leurs valeureux alliés, font face, avec 
confiance, à l'ennemi commun, et dans le 
cœur de chacun s'enfle le flot d'une affec-
«*,!Lmu,tuelle <îui a été leur lien commun 
f preuve PremIers J°urs de leur grande 

Pour amener 
les armées américaines 

en France 
Paris, 3 juin. L'effort naval américain est 

lie étroitement au développement de la puis-
sance navale des Etats-Unis. Pour amener 
nés hommes sur les champs de bataille de 
OLurope il faut des bateaux, et pour proté-
ger ces bateaux chargés de troupes, if faut 
SSS +

d '^tres b,ateaux. Le gouvernement 
«m ̂ ats'^nis f douo augmenté sa marine «n proportion de son armée 
»^uA0Uïd'hul\plu? de 150 navires de guerre .américains opèrent et croisent dans la zone 
de guerre, depuis les grands dretdgnoughts 
munis d'une artillerie du dernier modèle 
feu& légerS yaCWS convértismen pa-

: Durant l'espace de six mois seulement 
un détachement de croiseurs a pu convoyer m paquebots et 96 convois composé ? de 
6 à 35 cargos. Le chemin ainsi parcouru à 
(travers l'Atlantique entre la ftance W\À 
vports de l'union américaine, aller et retour 

.'SMte^'et vigilants convw & 
L On estime que pour les seuls croiseurs 
rla route couverte est de 1 million 500 000 
-milles marins en onze mois. Un de ces 
; croiseurs a. parcouru plus de 58,000 milles 
au cours de ses différentes traversées 
>wf VSna=ges

A
n? 5?-sonî,,pas e«ectués, 'd'ail-leurs, sans péripéties diverses, rencontres 

ûe sous-marins ennemis, sauvetages d > nau-
fragés, secours à des navires tollés etc. 
f Les croiseurs n'ont pas eu à soutenir 
■moins de 180 combats contre les sous ma-
irins allemands, et ils ont porté secours à 
:*) naufragés. Enfin, une vingtaine de car-
gos torpillés et en détresse au milieu de la 
Imer ont été pris à la remorque et sauvés 
l'au désastre. 

Effort continu 
Pour fournir des équipages à cette f.otte 

'Mans cesse à la mer et en action de guerre 
«interrompue, les Etats-Unis maintiennent 
, présent un effectif énorme de marins, avec 
une réserve de 100,000 hommes et de 7,000 of. 
ftclers. Les navires de la marine américaine 
ee réparent dans les ports amis par leurs 

f>ropres moyens, grâce à des navires-ate-
îers admirablement outillés et, sauf les 

grosses avaries nécessitant la mise en dock, 
Al s sont à même d'effectuer toutes leurs plus 
Urgentes réparations. 

L'effort naval américain est sans arrêt 
SU-H r,i Progression de l'armée. Aujour-
11 \\JP s cfe 200 chasseurs de sous-marins 
ont été construits, lancés, armés et envoyés 
dans la zone des opérations, où ils complè-
tent ta. Hotte et coopèrent à son œuvre, plus 
efficace pli:s étendue et plus puissante eba-

L'invasion turque en Perse 
Athènes, 3 juin. — La ville de Tauris, en 

Perse, a été évacuée dans les premiers jours 
de la semaine dernière par les colonies al-
liées. Des bandes de Kurdes, embrigadées 
par des Turcs, opèrent dans le Caucase. 

DEMISSION DU CABINET PERSAN 
Salonique, 3 Juin. — On annonce de Té-

héran que le cabinet persan aurait démis-
sionné Je 31 mal. Cet événement serait la 
conséquence de l'envahissement de Lazerbe 
Idjan par des bandes de Kurdes enrôlées et 
commandées par des Turcs. 

Gommaniqaé belge 
Le Havre, 2 juin. 

Pendant les vingt-quatre heures écou-
lées, l'artillerie a été de moyenne activité. 
L'ennemi a exécuté des tirs sur nos avan-
cées des zones de MERCKEM et de BOE-
SINGHE et dans la région de NIEUPORT. 
Des pièces à longue portée ont tiré sur 
quelques-uns de nos cantonnements. 

Notre artillerie a riposté par des tirs de 
représailles. Elle a exécuté en outre plu-
sieurs tirs de neutralisation et de destruc-
tion.  _ f 

Démission du premier ministre belge 
Le Havre, 3 juin. — M. de Brocqueville, 

président du conseil, s'est rendu auprès du 
roi et lui a présenté sa démission. Le roi, 
après avoir inutilement essayé de faire reve-
nir M de Brocqueville sur cette décision, a 
accepté sa démission. Le roi Albert a fait 
appeler M. Cooreman, ancien président de 
la Chambre, à qui il a offert la présidence 
dLa°dfmlssion de M. de Brocqueville n'a 
été provoquée par aucun dissentiment sur 
les questions de politique, soit intérieure, 
soit extérieure. Elle est le résultat de cer-
taines divergences de vues au sujet des 
méthodes gouvernementales. ' ... , 

M. Cooreman prend le portefeuille des 
affaires économiques. A ce département 
sont rattachées les attributions du minis-
tère de la reconstitution nationale. 

LE PROCÈS 
du défaitiste Eappoport 

Paris 3 juin. — L'audience est ouverte de-
vant une salle vide. Très pâle, des lunettes 
dorées voilant ses regards, M. Charles Rap-
poport répond d'une voix a peine percepti-
ble à l'interrogatoire d'identité. 

On procède ensuite à l'appel des témoins, 
puis à la lecture du rapport. 

Né à Vllna, âgé de cinquante-trois ans, na-
turalisé en 1899, M. Bappoport n'a, si l'on 
en croit le rapporteur, « ni une mentalité 
française ni la compréhension du génie de 
la race ». Les propos qu'il a tenus le 24 mars 
dernier, dans la cave, pendant l'alerte de 
gothas, sont les suivants : « Paris est en dan-
ger. Je tiens d'un ami de Clemenceau que le 
gouvernement s'apprête* à partir à Bor-
deaux... Nos généraux sont des incapables. 
Au lieu de faire la guerre, ils ne savent que 
prier Dieu et invoquer sainte Geneviève. • 
Et encore : « Les Français devraient Imiter 
les Russes : faire la révolution pour assurer 
la paix. » 

Le défenseur, Me Oscar Bloch, développe 
des conclusions d'incompétence. 

Aussitôt, un léger tumulte se produit. Des 
amis politiques de l'accusé se précipitent 
dans le prétoire, lui serrent la main et le 
félicitent. Parmi eux se trouvent M. Henri 
Barbusse, l'auteur du « Feu » et 1'inst.itutrtce 
Hélène Brion. 

Le conseil revient. Les conclusions sont 
r^tetées à l'unanimité, «le.i conseils de guer-
re Stant compétents pour tons les délits por-
tant atteinte à la défense nationale ». 

L'interrogatoire commence aussitôt. Rap-
poport répond avec un très fort accent 
étranger; il nie absolument-avoir tenu les 
propos qu'on lut reproche. Toutes les guer-
res finissent par la paix, « J'ai dit qu'il 
fallait la faire, mais le pensais (sic) A une 
paix honorable. » 

M. Weil, peaussier, premier témoin de 
l'accusation, est appelé à la barre. Son té-
moignage donne lieu à un vif incident en-
tre lui et un des défenseurs. 

« M. Rappoport ayant affirmé : « Cette 
guerre est une guerre de science. Les Alle-
mands sont plus forts que nous. Nos géné-
raux sont des incapables et se contentent 
d'implorer sainte Geneviève, » Je lui dis : 
« Vous parlez comme un Boche ! » Très en 
colère, M. Rappoport s'écria : «Je suis plus 
» Français que vous. Je vous sauverai mal-
» gré vous. Si vous voulez faire la paix, 
» faites la révolution, comme les Russes I » 

M. Blln, professeur adjoint au lycée Mon-
taigne, confirme la précédente déposition. 

« Est-ce que le témoin, demande un des 
avocats, n'a pas des opinions politiques dif-
férentes de celles de M. Rappoport? (sic). 

Le colonel Voyer : U ne s'agit pas de po-
litique, Ici. La question ne sera pas posée. 

Le lieutenant Mornet : Elle est indécente! 
Plusieurs autres témoins viennent répéter 

les propos rapportés par MM. Weil et Blin, 
en ajoutant celui relatif au départ imminent 
du gouvernement à Bordeaux au mois de 
mars dernier. 

Un Incident 
On entend ensuite les témoins de la défen-

se. Parmi eux, se trouve M. Dalbiez dont la 
déposition donne lieu à un assez vif inci-
dent M. Dalbiez dit que Rappoport, étant un 
républicain qui chérit la liberté, ne peut être 
un défaitiste. Sans doute, il s'est montré par-
fois Indigné des conditions dans lesquelles 
la guerre a été conduite, mais c'est un excel-
lent patriote, car le patriotisme ne consiste 
pas à se boucher les yeux. 

M. Dalbiez estime que les tribunaux vio-
lent la loi du 5 août 1914 qui ne vise que 
les articles de presse et non les propos. 

Le colonel Voyer : Je ne vous permets pas 
de dire que les tribunaux violent la loi. Ne 
donnez pas ici l'exemple de la confusion 
des pouvoirs. 

M. Dalbiez répond avec violence : Etant 
témoin, étant député et n'étant pas encore 
à la Santé, j'ai le droit de donner mon opi-
nion sur l'application de la loi. 

Des applaudissements se font entendre. 
Le président fait expulser quelques mani-
festants. 

LE RÉQUISITOIRE ET LA DÉFENSE 
Après une courte suspension d'audience, 

le lieutenant Mornet prononce son réquisi-
toire. 11 déplore que dans les circonstances 
présentes la défense ait cru devoir donner 
une pareille ampleur au débat en citant de 
nombreux témoins. Les dépositions sont pré-
cises et concordantes. Les propos tombent 
incontestablement sous le coup de la loi. Il 
demande au conseil de prononcer une con-
damnation modérée. 

L'inculpé a déjà fait trois mois de déten-
tion préventive. Le commissaire du gouver-
nement considère que c'est là une petite, une 
toute petite affaire. 

Il n'a pas parlé dix minutes. 
Rappoport lit ensuite un long mémoire, 

dans lequel il expose sa défense. Le ton est 
affreusement déclamatoire, l'accent de plus 
en plus exotique. On dirait que, pour la 
première fois, Rappoport prononce des mots 
français. Il explique son action politique 
dans le pathos le plus commun : c'est de la 
réunion publique. 

« Croyez-vous que tout cela soit utile a 
votre défense 7 interrompt le colonel Voyer. 
après un quart d'heure. » 

« Je le crois, car il faut que j'explique mes 
idées, mes opinions. » 

Rappoport lit des phrases qui paraissent 
odieuses au président. Le colonel veut l'in-
terrompre. 

« J'ai été modéré, dit le lieutenant Mornet, 
ne me le faites pas regretter. » 

La lecture de Rappoport dure une heure, 
et les dernières paroles de l'inculpé sont cel-
les-ci : « Pour la paix contre la guerre. » 

Le lieutenant Mornet se lève. L'accent as-
sourdi de sa voix marque une émotion pro-
fonde : « J'ai dit tout à l'heure que je ne 
voulais pas connaître Rappoport et que le 
ne voulais connaître que ses écrits, dit le 
commissaire du gouvernement, mais vous 
venez d'entendre quelque chose de particu-
lièrement dangereux. Alors que nous autres 
Français nous sommes angoissés, alors que 
le sort du pavs se joue tout entier dans 
cette journée tragique, vous n'avez trouvé 
dans le discours de Rappoport aucune émo-
tion, mais le seul souci d'instaurer la HO 
ciété des nations I II a fallu subir ' ,ndan< 
une heure, avec des nausées de dégoût, ces 
relents de bolchevisme. L'Allemagne l'a-
vait expulsé, la France l'a accueilli. Ab 1 
quelle leçon ! Ce naturalisé d'hier a une 
excuse peut-être, celle de ne pas compren-
dre notre mentalité; mais 11 prétend nous 
donner des leçons ■ étrange audace. Vous 
le frapperez, Messieurs, mais sans lui faire 
une auréole. Je ne pouvais laisser passer 
sans dire mon émotion et mon écœurement 
cette étrange défense de l'inculpé. » 

On entend ensuite les plaidoiries. 
Après ses avocats, Rappoport juge à pro-

pos de présenter quelques explications com 
plémentaires. 

LE JUGEMENT 
Le conseil se retire pour délibérer. Il rap-

porte bientôt son jugement : 
Rappoport est condamné à six mois ne 

prison et 200 fr. d'amende. Il bénéficie de 
la loi de sursis. 

Gommaniqaé italien 
Rome, 3 juin (officiel). 

Sur l'ensemble du front, actions inter-
mittentes d'artillerie, plus fréquentes dans 
la VALLARSA et de ZENSONNA à la 
mer. 

Au SUD D'ASIAGO, un détachement 
britannique a pénétré dans la ligne enne-
mie, infligeant des pertes notable,1; à 
l'adversaire et ramenant des prisonniers. 

Sur le BAS - P1AVE, un de nos groupes 
a effectué une pointe de reconnaissance 
sur la gauche du fleuve. Une tentative 
d'attaque ennemie ù CAPO SILE a été 
promptement enrayée par nos feux. 

Activité aérienne notable de part et 
d'autre. Un avion ennemi a été abattu. 

La Forêt qui meurt 

Le procès Caillaux-Hervé 
de nouveau a;,ourné 

Le Mans, 3 juin. — Le procès Caillaux 
contre M. GustaVe Hervé, directeur de la 
«Victoire» ajourné en mars dernier, a, été 
de nouveau appelé aujourd'hui devant les 
assises de la Sarthe, sur citation du procu-
reur général, qui avait pour but d'inter-
rompre la prescription. Le procureur de la 
République a pris, comme précédemment, 
des conclusions tendant à l'ajournement, 
vu l'Inculpation de M. Caillaux. La cour a 
rendu un arrêt renvoyant l'affaire a la 
session de septembre. 

Sur l'iiumense forêt landaise une vapeur 
légère flotte comme une caresse. C'est le 
pollen des pins qui, chaque année, à pa-
reille époque, s'envole sur les cimes com-
me un encens de fécondité. Pourtant, ce 
n'est qu'ironie. La mort aussi plane sur le 
pignadar, victime à son tour de la grande 
guerre. 

Nous sommes dans la région de Léon, sur 
les confins du Marensin, où les chênes-liè 

tes à torsades libertaires silhouettent leur 
trange anatomie parmi les architecturales 

rigidités de l'arbre d'or. Sites de profond» 
rêverie et d'âpre beauté que nous chanté 
rent les maîtres du verbe et du pinceau. 
d'Annunzlo, J.-H. Rosny Jeune, Paul Mar-
guerite, Jean Rameau, Ch. Derennes, Fran-
cis Auburtin, etc. 

Les impérieuses nécessités de l'heure, de-
vant lesquelles il faut s'incliner puisque les 
arbres tombés représentent des régiments 
aocourus d'outre-Atlantique au secours de la 
civilisation menacée, valent à Léon la pré-
sence d'un camp da bûcherons militaires ca-
nadiens. Visitons-le. Il en existe ainsi do 
nombreux par toute la lande : 300,000 arbres 
en exploitation décidée à Biscarosse et Saln-
te-Eulalie; 100,000 à Castets; autant.^ Léon, 
sans compter les lots considérables situés 
plus au nord. 

Dès la sortie de la ville, voici la scieri» 
édifiée par l'hécatombe d'une première fo-
rêt de 890 pins environ et reliée à la gare 
terminus de Léon par une voie de raccorde-
ment où viennent aboutir d'autres voies 
plus étroites pénétrant de divers côtés dans 
les bols sur plusieurs kilomètres, comme les 
tentacules d'une pieuvre géante. 

Au-dessus de la scierie, trois cheminées 
crachent nuit et Jour la mort de la forêt. 
A sa base, un impressionnant amoncelle-
ment de troncs d'arbres déjà sectionne* en 
DUles ou « billons », èt sans cesse amenés 
par des chariots à chevaux qui circulent 
sur tes rails tentaculatres, attend le sacti-
tice. 

Sans être même êcoroéh, les billons sorti 
mécaniquement hissés sur un plan Incli-
ne vers le redoutable disque denté d'acier, 
vers la scie qui, là-haut, fait entendre in-
lassablement, à quelques secondes d'inter-
valle, son cri strident et lugubre, Implaca-
ble comme les destins. 

L'œuvre est scientifiquement très rapld* 
et captivante en soi, surtout dans la vision 
du chariot allant et venant sans cesse à 
côte de la scie, et SUT lequel trois hommes 
sont emportés à côté du billon ( Delhi er, ses 
aides et le condamné). Rrrannl... Rrrann!... 
Comme beurre, le blllôn est sectionné de 
bout en bout, plusieurs fois, sur diverses 
faces, que des harpons de fer maniés par 
ses bourreaux gantés l'obligent à présenter 
au terrible chirurgien mécanique Illico, 
madriers et planches emportés non moins 
mécaniquement vont choir, poussés par 
d'autres mains également gantées — ellea 
le sont toutes — dans les wagons qui les 
attendent en contre-bas pour le grand voya-
ge... 

A côté de la sciene dèvoratrice de cada-
vres pleurant encore des larmes de résine, 
un formidable amoncellement de débris, 
uhe montagne de déchets, montre que la 
plus savante rapidité né va pas sans ses in-
convénients. 

Plus loin, à cTrîq cents mètres, à cheval 
sur la route, voici le camp des bûcherons 
d'un pittoresque achevé. Triple aspect : mi-
litaire, bohème, cirque. Sur une sorte de 
plateau dévasté pour l'édification des mul-
tiples baraquements, ues souches coupées 
presque au ras du sol émergent en une vi-
sion de nécropole. 

Parmi des arbres survivants entourant en-
core ce grand espace dénudé, le mess dés 
officiers, encadré lui-même de quelques ten-
tes blanches, marque notre première halte. 
Il est tout de bois, à revêtement extérieur 
non écorcé. Leçon d'art pittoresque donnée 
à maints villages landais modernes oui, sans 
aller jusque-là, eussent pu nous éviter la 
vulgaire profanation du pays avec leurs 

I salles de fêtes, éooles et nm-ries en banale 
pierre blanche, à l'instar des environs de 
Paris, au mépris pruiond des ambiances na-
turelles et locales. 

Rien ne manque au camp canadien : cui-
sines, mess des sous-officiers, dortoirs, ré-
fectoires, salon de lecture avec piano, am-
bulance, bureau de tabac approvisionné 
heureux bûcherons !), bureau de poste, écu-
ries avec 50 boxes, porcherie, jardins pota-
gers, et jusqu'à une petite prison (malheu-
reux bûcherons !) 

Tout autour, des craquements retentis 
sent, suivis de bruits mats et sourds d'effon-
drement, échos de lointains tremblements 
de terre. Autant d'ancêtres âgts parfois de 
trois quarts de siècle, qui s'abattent sur la 
lande. Une minute et demie suffit à deux 
bûcherons armés du passe^artout d'acier à 
dents spéciales pour faire d'une telle splen-
deur un cadavre. 

Résultat : de 15 a 20 wagons de bols débite 
arrivant chaque jour en gare de Léon. 

Notre système français est différent, plus 
empirique, moin© rapide, certes, mais con-
forme à nos qualités natives'de travailleurs 
raffinés, disons le mot, d'artistes. Chez noue 
l'on est pJius ménager des déchets; et peut 
être des pertes allant jusqu'à des 25 % au 
moins sont-elles, en effet, à considérer pour 
des forêts relativement aussi restreintes que 
nos forêts françaises. La façon attentive de 
présenter le billon à la teit par son côté 
le plus avantageux, en tenant compte de 
ses incurvations, est évidemment pour beau-
coup dans le métier. La science mêcanicFue, 
pour si perfectionnée et admirable qu'elle 
soit, sa heurte parfois à des matières pre-
mières avec lesquelles il faut empiriquement 
compter si l'on veut approcher du rende-
ment normal 

Actuellement, de 1,900 à 2,000 petites scie-
ries particulières « à la française » fonction 
nent, paraît-il, dans le; forêts de la Giron-
de, des Landes et du Lot-et-Garonne, Peut 
être, pour la grande production de guerre, 
eût-on pu les grouper avec profit. 

Quoi qu'il en soit, la question de la dêfo-
restation se présente de plus en plus grave 
dans notre région pour les lendemains de la 
guerre, car on en est déjà à dix ans envi-
ron d'avance sur l'exploitation normale des 
pignadars particuliers et domaniaux; et 
sans même tenir compte des sujets.de plue 
de 50 ans abattus ou qui vont l'être, on peut 
évaluer à un demi-siècle le temps qu'il fau-
dra pour restituer aux landes de la Gascogne 
leur aspect d'ensemble de l'avant-guerre. 
Sociologiquemeht, la question est grave au 
point de vue du métayage en un pays où 
l'arbre ne rend pas seulement par sa fibre, 
mais par ses sous-produits, surtout par la 
résine fait unique en France, du moins en 
de telles proportions. 

La préservation des sites autour des lacs 
et le long des courants est. aussi à consl 
dérer pour le capital Beauté, qu'on néglige 
toujours trop en France, même quand 11 
s'agit comme ici d'une infime proportion 
en quantité. La salubrité enfin entre- en li-
gne de compte si l'on songe à l'emprise do 
marécage sur les Landes déboisées. L'œu-
vre si méritoire des Brémontier et des 
Chambrelent vaut de n'être (pas oubliée. 

Aussi bien, de hauts dirigeants amérl 
cains s'en rendent compte, paraît-il. Ils ont 
déjà préconisé, pour l'après-guerre une res-
titution immédiate « en nature », à la Fran-
ce, de ses avances en bois. C'est là un point 
que le gouvernement français ne devra 
point oublier dès l'arrêt des hostilités et 
dès le retour au trafic normal des mers, en 
empêchant des spéculations contraires à 
l'intérêt nationaL II faudra sauveT au plus 
tôt les bois qui resteront... s'il en reste. 

Maurice MARTIN. 

P.-S. —• On peut voir à notre salle des dé-
pêches de la place de la Comédie une col-
lection d'intéressantes photographies du 
camp canadien de Léon, prises Ipar M. Das-
sé, photographe à Léon (Landes). 

BORDEAUX 
ïl 
• A y a un. 

5 JUIN 1917 
Après trois séances dont la majeure par-

tie s'est déroulée en comité secret, la 
Chambre, par 467 voix contre 52, vote un 
ordre du jour dans lequel elle dit : 

« Contresignant la protestation unanime 
qu'en 1871 firent entendre à l Assemblée 
nationale les représentants de l'Alsace-
Lorraine, malgré elle arrachée à la Fran-
ce, déclare attendre de la guerre qui a 
été imposée à l'Europe par l agression de 
l'Allemagne impérialiste, avec la libéra-
lion des territoires envahis, le retour de 
VAlsacc-Lorrdine à la mère-patrie et la 
juste réparation des dommages. 

n Eloignée de toute pensée de conquête 
at asservissement des populations étran-
gères, elle compte que l'effort des armées 
de la République et des armées alliées per-
mettra, le militarisme prussien abattu, 
d'obtenir des garanties durables de paix 
et d'indépendance pour les peuples grands 
et petits, dans une organisation, dès 
maintenant préparée, de la société des 
nations. » . 

En Russie, le général Broussiloff rem-
place le général Alexeieff comme généra-
lissime. 

Mercredi, à deux heures et demie, à l'A-
thénée, sous, la présidence du général Lar-
chey, conférence de M. Sagnac, professeur 
à la Faculté des lettres : «le retour complet 
de la Lorraine à la France. » Pour la pre-
mière fois : Visions d'Alsace, projections 
directes en couleurs du Collège de France, 
auditions, chants et danses d'Alsace-Lor-

Commission supérieure consultative 
du service de santé 

Paris 3 Juin. — Sont nommés membres de 
la commission supérieure consultative du 
service de santé : 

Le médecin principal de Ire classe Pozzl, 
professeur à la Faculté de médecine de Pa-
ris, vice-président de l'Académie de méde 
cine Le'docteur Pierre Marte, professeur de cil 
nlaue des maladies nerveuses à la Faculté 
îif> médecine de Paris, médecin de l'hôpital 
de la Salpétrière, membre de l'Académie 

e^locteur Thibierge, médecin de l'hôpital 
Saint-Louis, vice-président de la Société de 
d L^^né'dfcin - inspecteur Rouget, chargé 
Ac in nirection des services techniques et du 
^nAnnnel au secrétariat d'Etat du service de 
Santé professeur à l'école d'application du 
Val de - Grâce, ou son délégué. 

Le médecin principal de 2e classe Rriand. 
médecin en chef de l'asile-clinique Sainte-
Anne membre du conseil supérieur d'assis-1 }ani^ji^lium»Ui.d:h^^ 

Le Carnet de la \mm 
t Les soins que l'on, prend par habitude, 

on les continue ensuite malgré soi, sans y 
penser, a écrit un de nos praticiens distin-
gués, parce que les actes accomplis machi-
nalement dispensent de l'intervention, étant 
exclusivement sous la dépendance de la 
moelle épinière. » 

Voilà à quoi il faudrait aboutir à propos 
de certains soins, — tels par exemple ceux 
à donner aita; dents. On entend sans cesse 
des malheureux se plaindre de la carie, d ab-
cès, d'inflammation... Ecoutons un de nos 
éminents dentistes, il nous dira que, sur dix 
personnes qui ont de mauvaises dents, neuf 
en sont responsables. Et cependant, U faut 
de bonnes dents pour que la digestion se 
fasse, mais voilà; soit sentiment de crainte, 
soit négligence, on ne,va chez le dentiste 
qu'aux heures désespérées, et on néglige les 
rinçages brossages, et la femme qui ne 
saurn'Iif rai1 sortir sans se pondrer, rougir 

lèvrfs etc ne songera que Tarement à 
If rincer labouche en sortant de table. Or, 
le premier geste est futilité; le deuxième... 
hyqiène. Et l'hygiène joue dans la santé un 

^/cS'^'auels dentifrices se ser-
■„ i n, ceux ne contenant pas d'acide pro-

v nnt la carie et altérant l'émail. Un ex-
ceTnt produit végétal, résultant de la ma-
^lltînn et de la distillation de cresson de cération et uo m plantes mé-montagne. d arnica ei u ^ blanch 
dicinales e' a"m

c3
s
 depuis longtemps Pyrénées, est le WMIOJ « v tl t £ 

cne^^s B™*» ™gaSins' 

«S rafles ̂ tâ^s der la décoloration de
r
.^l?ues chevemres 

anémiées, employez /Extrait CapMair\aes 
Bénédictins du mont ^^«"f,f^c^r^r

a
c.s™ ministrateur E. Senet, 26, rue du Quatrc-bep. 

tembre, Paris. ., „„>I„IA0 h^r, Pour être toujours bien ondulée, bien 
coiffée sous la pluie, le vent.voyage, la 
nuit, pour paraître soignée ?.t toujours jo-
lie, voyez les nouveaux: postiches de MM 
Lauga et Benais, nos maîtres coiffeurs S rue 
Huguerie, S0, ailées de Tourny, Bordeaux 
Pour une femme, se sentir laide, c est. mou-
rir un peu... A ce compte, les clientes de 
MM. Lauga et Benais ne mourront jamais. 

ROLANDE. 
« Bébé rose ». — Ce n'est pas pour vous,Je 

pense, que vous demandez un produit effa-
çant les rides?... En tout cas, voici le ngjtn 
de la Véritable Eau de tiinon. Retenez-le. 
Cette eau efface rides, boutons, taches de 
rousseur. Parfumerie Ninon, 3L rue du Qua-
tre-Septembre, Paris. 

Boucheries municipales 
Voici les prix qui seront demandés aux 

1 onsommateurs, dans les boucheries muni-
cipales, pour la vente au détail des viandes 
Ue bœuf et de mouton, à partir de mardi ma-
tin 4 juin courant, et jusqu'à nouvel ordre. 

Bœuf. — E'ilet mignon, vente libre. 
Bifteck, ouverture, dessus et dessous de cuis-

se, aloyau, derrière de penon, levure, le demi-
kilo, 3 fr. 30. 

Palanque, osseline, ouverture d'épaule et cô-
tes iines, le demi-kilo, 3 fr. 10. 

Cuisse mal parée, côtes demi-fines, caprin, 
anguille de cuisse et de caprin, culotte, ou-
verture mal parée et veine, le demi-kilo, 2 fr. 65. 

Anguille mal parée, aiguille, côtes charnues 
mal parées, caprin du petit bout mal paré, 
pointe d'ouverture, nombre du cou, peau 
d'aude, le demi-kilo, 2 fr. 25. 

Milieu de jarret, cou bien paré, poitrine, ro-
gnure d'aude bien parée, ouverture d'épaule, 
plâte-côte. 

Poitrine, cou et aiguillette mal parés, Jarret 
de devant, queue, le demi-kilo, 2 francs. 

Jointure de Jarret, le demi-kilo, 1 fr. 20. 
Os à la reine, le demi-kilo, 0 fr. 40. 
Mouton. — Gigot, longe, côtes fines et demi-

fines, le demi-kilo, S fr. 40. 
Côtes charnues parées, le demi-kilo, 3 fr. 15. 
Parisiennes et côtes charnues mal parées, le 

demi-kilo, 2 fr. 60. 
Epaules entières, le demi-kilo, 2 fr. 50. 
Côtes malheureuses et cou, le demi-kilo. 

2 fr. 20. 
Nota. — La viande de veau n'étant pas 

fournie par le service municipal, les prix en 
seront fixés, jusqu'à nouvel ordre, par les 
bouchers. . « . 

Semaine alsacienne-lorraine 
de Bordeaux 

PREMIÈRE JOURNÉE 
Lundi après-midi, à l'Alhambra. a eu lieu 

la première journée de la Semaine Alsa-
cienne-Lorraine de Bordeaux, organisée par 
la Société amicale d'Alsace-Lorraine, fondée 
en février 1918. 

Cette Semaine, qui comprend des audi-
tions vocales et instrumentales, des projec-
tions cinématographiques et une kermesse, 
est donnée au profit des volontaires alsa-
ciens qui, au nombre de vingt-cinq mille, 
combattent dans les rangs français contre 
les Allemands. 

L'entrée est gratuite. A l'intérieur de réta-
blissement, on trouve une merveilleuse col 
lectlon de clichés de la section photographi-
que de l'armée, des costumes, des jouets, 
des poupées, etc., qui sont vendus au profit 
des soldats par de gentilles Alsaciennes en 
costume des différents villages. En outre, 
on place des billets de tombola. 

Une quantité considérable d'objets de ker-
messe et un grand nombre de tracts de pro-
pagande, expédiés de Paris, n'ont pu arri-
ver à temps. Mais ce n'est là qu'un légor 
retard, et dès mardi, tous les comptoirs de 
vente fonctionneront régulièrement. 

La première journée avait attiré une fouie 
élégante et choisie. Dans l'assistance nous 
avons noté : MM. Olivier Bascou, préfet ue 
la Gironde; Charles Gruet, maire de uoi-
deaux; Thamin, recteur d'Académie. iJ£ 
niel Guestier, président de la Chambre ^ 
commerce; le capitaine Taschard, ms u u 
des députés qui signèrent en 1871 la protes 
tation au traité de Francfort; les m«n°™s 
du Comité et du bureau de la Société arm 
cale d'Alsace-Lorraine, MM. K^I^AJ^-
sident; Fritsch et Liéby v^e;Pr

p
é^n

t
H: 

Gogueï, secrétaire général; Granjean trê 
sorier; Georges Gruet, Cheyner Lièvre, 
Vaillant, Gallice, Lamey, Wustner. etc. 

Les officiels ont pris place sur 1 estrade 
aux accents de «la MarseiUatee .et a 
l'hymne américain, joués par une musique 
alliée. Puis, M. Pflster. professeur à la bor 
bonne venù en remplacement de M. Emile 
HinLiln empêché, a été présenté par M. 
KM"pflster d'une voix un peu faible mais 
bien timbrée a fait l'historique de 1 Alsace-
Lorrain^ depuis l'Année terrible. Il a été 
onSement applaudi. M. Bascou a pronon-

cé eïsX quelques paroles émues, et a ex-
primé sa confiance en la victoire. 

Après un entr'acte au cours duquel les 
vendeuses ont été littéralement assaillies 
par le public7a eu lieu un intéressant con-
C6At'la musique militaire alliée ont succédé 
Mlle Suzanne Bœhler, des Chanteurs de 
eVi_i ̂ _A/1.1 le Mvrtile. Hubert, de « Fe-

Les dimanches " historiqnes " 
du château de Lescure 

C'est à M. le professeur de la Faculté des 
lettres Courteault que revenait, l'autre di-
manche, le soin d'entretenir nos soldats 
aveugles de Lescure. Il s'acquitta de cette 
tâcne avec l'autorité qui s'attache à son nom 
et à son talent, ainsi que le fit observer le 
capitaine Gallier, dans une de ces allocu-
tions préliminaires pleines de bonne grâce 
et de finesse dont il est coutumier. 

M. Courteault nous entretint de Monluc, 
mais seulement du héros de Sienne et de Cé-
nsoies, figure attrayante s'il en fût, âpre, 
énergique et qui reflète les traits rudes de 
l'Armagnac, son pays natal. 

La condition de ce gentilhomme sans for-
tune devait faire de lui un soldat, et il le 
lut dans toute l'acception du mot, au point 
que nos poilus le salueraient aujourd'hui 
comme un des leurs. Il eut leur vaillance, 
leur belle humeur, la même crudité de lan-
gage, notamment quand il avouait ce sen-
timent de peur auquel les véritables i ros 
ne sont pa.s étrangers, dans des termes qui 
rappellent le langage savoureux de nos tran-
chées. Au reste, Monluc connaissait la guer-
re des tranchées, qu'il construisait à mer-
veille, avec des postes d'observation d'où il 
s'élançait pour effectuer d'heureux coups de 
main. « Nil novi... », et si ces tranchées qu'é-
tablissait Monluc avec un art infini étaient 
vaillamment défendues, c'est que Monluc, 
excellent psychologue, savait qu'on pouvait 
obtenir du soldat français, « prêt à tout », 
les plus héroïques efforts, pour peu qu'on 
lui Imposât une discipline affectueuse, in-
telligente et raisonnée. 

Un trait achève le portrait do ce bon sol-
aat : il fut humain. Blessés et estropiés re-
cevaient ses soins et, grâce à son entremi-
se, étalent reçus dans des maisons hospita-
'leres, «les Lescure du temps». 

Cette causerie, fort goûtée, souleva des ap-
piauciisements mérités et fut suivie de l'in-
terprétation très vibrante des principaux 
1-assages de « Cyrano de Bergerac », par M. 
Lurbe, professeur de diction. 

La dernière causerie de la saison sera fai-
te par M le professeur Durieu, avec audi-
lons de M. Lurbe. Sujet : « Napoléon 1er et 

les vieux grognards, » le dimanche 9 juin, à 
deux heures et demie (tramway Saint-Au-
gustin). J. D. 

En outre, ils s'emparèrent d'un sautoir en 
titre fixe d'une valeur de 75 Ir. 

TRIBUNAL CORREKTIOIffllL 
Présidence de M. FOUROAUD, vIce-présMeafc 

Respect à la TH. 2*. 
Le tribunal correctionnel était appeîé tan-

dl à se prononcer pour la première fols sur 
cette question : des injures adressées à des 
agents de la police militaire américaine 
(M P.) doivent-elles être punies comme les 
injures adressées à de simples particuliers 
ou comme les Injures adressées à nos pro-
pres agents de la force publique ? 

Conformément aux réquisitions du par-
quet représenté à l'audience par M. le subs-
titut Debor, le tribunal a repoussé la thèse 
des deux prévenues qui voulaient faire at-
tribuer seulement aux représentants de l'au-
torité française la qualité d'agents de la 
force publique, circonstance aggravante 
pour un délit. 

Ces deux prévenues sont les filles Neveu 
et Gatineau qui, Importunant des soldats 
alliés dans le quartier Saint-Pierre, firrent 
d'abord rappelées à la pudeur, puis repous-
sées par des agents de la M. P. 

Porar avoir Injurié et tenté de houspiller 
ces derniers, elles ont été condamnées exac-
tement aux mêmes peines qu'elles auraient 
fincourues si elles avaient insulté et hous-
pillé un de nos gardiens de la paix, savoir : 

Marthe Neveu, vingt-sept ans, à un mois 
d'emprisonnement ; 

Lucienne Gatineau, vingt-trois ans, â 
quinze jours d'emprisonnement. 

LES RECÉLEURS 
Le restaurateur François Bezombes, qua-

rante-trois ans, et sa femme, née Marie 
Meyre, ont recelé deux barriques de vins 
qui avaient été volées au préjudice d'un com-
missionnaire, M. Dussout. Ce dernier a eu la 
bonne idée de se porter partie civile au 
procès, car le tribunal lui a alloué la som-
me de 600 francs à titre de dommages-inté-
rêts après avoir condamné : 

François Bezombes à un an de prison et 
200 francs d'amende; 

Marie Meyre-Bezombes à six mots de pri-
son avec sursis. 

les demandes *e sur«fla "antértearsmeat 
sentées, l'Assc-ia-tinn des j'roprietalres iaf 
ses ewiHerents qu'ils ont 1^ plus «rand 
A faire leur réclamation d'urgence. 

TRIBUNE DU TRAVAfL 
OUVRIERS CUISINIERS. — Les ouvriers et» 

smlers de Bordeaux sont priés d'assister hw 
r*mfcm qui aura lieu le mercredi i courant 
^erax heures et demie très précises, sa steg« 

Les enivrants PARFUMS DE BIOHARA 
ses essences pour cigarettes, ses chartorra 
odorants sont en vente d ns t. Iw grTnias», 

possible Pardon», superbe fiîm de propa 
sande de M T. Bergerat. g Cetfe panière journée a été très réussie 
les autres ne le seront pas moins• Mari», 
nous entendrons l'après-midi, à 1 Alharn-
bra M Weil ancien député de Metz, et le 
soiT, à'i'Athénée, M. Kunstler. 

Pour mercredi, on nous promet une at 
traction sensationnelle : des projections iné-
dites en couleurs extraites des archives de 
«la Planète» (collection du Collège de 
France), projections prises en Alsace re-
conquise par une mission engagée spéoia-

Llemeat. 

Théâtres et Goneerts 
Dernière de ([Werther» au Français 

Vendredi, avec LEON DAVTW et OBNEVIKVH 
V1X, lie l'Opéra et de l'Opera-Comique. 
î Susie î) à l'Apollo (Saison d'Eté) 

Vendredi. MARUïTTK SUULV et FRANTZ CA-
RUSO, les deux créateurs de « SOSIIÎ •, la pe-
tite milliardaire américaine. 

Dimanche MATINEIÏ. 
Jeudi (matinée), « !■» 'l'osca » mi Bouffes 

Les trois éminents artistes <te l'Opéra cOtiaiit©-
ront . LA TOSCA », LOUIS LBSTELLY, GENE-
VIEVE VIX, CAZENAVE, au profit de l'OEnvre 
des Prisonnier» de «uerre. 

« A TIRE D'AII-E 1 » à ciel ooverl. 
Jeudi, en soirée, MILOSKA, dans « LA RECE-

VEUSE DE TRAMWAYS». — .DEVANT L'OB-
JECTIF », scène d'actualité. — NENETTE et RIN-
TINTIN feront une distribution de fétiches. 

Trianon-Théfttre 
La revue « OH i LA LA....» semble partie 

pour une triomphale carrière. La direction 
'est récompensée par-des salles combles de son 
effort pour satisfaire son fidèle et élég-atnt pu-
blic. Jamais on n'avait réuni autant d'élé-
ments do succès : Vi SIDORA, reine de beau-
té- LOULOU HEGOIHJRU, la délicieuse fantai-
siste; LA PRINCESSE MARFA, la beîledan-
seuse de bronze; la commère„lM^u

r
1"E DU 

GUET, le compère travesti MARCELLE NET-
ZER, la divette PAULETTE ROUSSEAU, DE-
LANGE, etc.; les hilarants TRADER, ROUS-
SEAU, GUISE, DICK, le ténor MARIANEL, etc., 
et enfin l'inimitable DUFLEUVE, le plus amu-
sant, des grands comiques fra"Çais. 

JEUDI, PREMIERE MATINEE DE FAMILLE. 
VENDREDI SOIR. PREMIERE SOIREE DE 

GALA, AVEC UN PROGRAMME SPECIAL. 
Location de 2 à 6 heures, rue Franklin. — 

Spectacle terminé avant minuit. — Salle ad-
mirablement aérée. . 

Scala-Théàtre 
« Tout ù l'Air I ». — Le plus grand succès de 

la saison dans la. salle la plus aérée. —- Jeudi, 
bénéfice du populaire Réval, programme sen-
sationnel. Rentrée de Martin. — Vendredi, nou-
veautés nombreuses. On loue sans frais. 

Pour les prisonniers de guerre 
La « Tosca » 

Jeudi, en matinée, au théâtre des Bouffes, 
l'Association des prisonniers de guerre ou dis-
parus organise une matinée patriotique au 
bénéfice de sa caisse de secours. La «Tosca» 
sera jouée pour la dernière fols avec une dis-, 
tribution remarquable. 

Alhambra-Jardin d'Eté 
Tous ceux qui ont pu passer mue soirée dans 

les Jardins de l'Alhambra y retournent, cêst 
ce qui explique le nombre des habitués tou-
jours plus granâ et la vogue croissante de cet 
établissement, qui offre à ses visiteurs un maxi-
mum de distractions pour un minimum de prix. 

Hôpital Gratry 
La « Messe Pontificale » de Th. Dubois 

(Deuxième audition) 
La « Messe Pontificale» a de nouyeau été exé-

cutée devant une nombreuse assistance dans In 
chapelle de l'hôpital Gratry. Les chœurs et l'or-
chestre ont, dans cette deuxième audition do 
la belle musique de Théodore Dubois, accompli 
leur tâche avec ensemble et précision, sous la 
direction éclairée de M. Maurice de Labenne, 
professeur à notre Conservatoire. Les solistes, 
parmi lesquels M. Lestelly, le baryton de l'Opé-
ra-Comique, et le ténor Ruy de Labenne. très 
appréciés déjà à l'audition précédente, se sont 
encore affirmés remarquables chanteurs. 

Le « Tecum principium » de Saint-Saôns, fut 
très artistiquement chanté par Mlle V. D..., 
MM. Lestelly et R. de Labenne, avec accompa-
gnement de harpe par Mlle Jacquinot. 

M. Lestelly a magistralement interprété un 
« Sanctus » de Beethoven, un « Sancta Maria » 
de Faure, et un « O Salutaris » de Weiller. Cet 
« O Salutaris », composé tout récemment et ex-
Dressément pour M. Lestelly était chanté pour 
la première fois eu public. Le distingué bary-
ton a mis en tout son relief cette musique 
d'une inspiration élevée et d'un charme péné-
trant. ('•es deux ciei-niere» compositions étalent ex-
cellemment accompagnées par le violon de Mme 
Feulôln, la violoncelle de M. Laroche et la 
harpe de Mlle Jaoqulnot. 

Harmonium habilement tenu par Mlle Bour-
gn0H' C. F'. 

UUDRE DE RIZ h 

T TTfU A TV Th-ermes sulfurés. Plaies 
LiU^rHJii de Guerre, Maladies de la 
Pean. Voies respiratoires. OUTBRTTOUTEL'ANKÉ 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 3 juin 

Mme Jean Jean. 38 ans, rue Entre-deux-lOurs, 4, 
Veiiancio Martlnez, 42 ans, rue Monadey, 54. 
Henriette Pendaries, 42 ans, rue Malbec, 1». 
Jean Cauhapé, 42 ans, rue Judaïque, 268. 
Auguste Irondelle, 57 ans, rue SainWoseph, 69.' 
Jean Cazenave, 61 ans, r. du Pas-St-Georges, 61. 
Syîvadn Bataille, 63 ans, rue de Kater, 12. 
Joseph Donadieu, 69 ans, nie des Remparts, ?6. 
Baptiste Calorbe, rue Mérignac, 13. 

Dêeé» militaire 
Rosrer Moucheté 24 ans. soldat au 3e groupe 

d¥âvlatton. 

Teinturerie eouceeN, Deuil. Tél. I5.t& 

CONVOI FUNÈBRE (a<£ 
Roze; M. Jean Roze, M"M Carmeta et Artlta 
Rose, les familles Maldonado, Alamos (Chili), 
Laureris, Lartigue et Prélat prient leurs amis 
et connaissances de leur fairo l'hon.neur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme veuve ROZE, née GODOY, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, tante et 
grand'tante, qui auront lieu le mercredi 5 juin, 
en l'église du Bouscat. 

On se réunira à la maison mortuaire, 52, 
route du Médoc, ù neuf heures un quart, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres génér. (service du Boutcat}, 

CONVOI FUNÈBRE 1*. 
Ginalhac, Mm» veuve Dartlgue. les familles Gl-
nalhac, Barbe, Garraud, Planaud, Cantelauba 
et Dartbjrue prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister au* 
obsèques de 

Armand DARTIGUE, 
lenr épouse, mère, fille, belle-fille, nièce et cou-
sine, qui auront lieu le mercredi S Juta, en 
l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 28, place 
Stmiot, à. huit heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres génér., 121, c. Alsace-Lorraini 

rntlUfll CHUÈQDC Mmo C. nenlaua et VUNIUI rUntDKC ses enfants, les fa-
milles H. Denlaud, A. Innocent, F. Doulan, C. 
Doliet, Boyer, Robrac, Vacher et Guitraud 
prient leurs amis et connaissances d'assister 
aux obsèques de 

M. Camille DENIAUD, 
prote de l'imprimerie Destout, 

leur époux, père, frère, gendre, beau-frère, ne-
veu, oncle et cousin, qui auront lieu le mer-
credi 5 courant, en l'église Saint-Victor. 

On se réunira 135, rue Mouneyra, d'où le 
convoi partira à une heure trois quarts. 

AVIfi HE! nÉfÈC Mm« j. de Saint-Sau-
nVlO UE. UCuCO veur, Mmo R. du Mou-
lin-Bonnal, M. J. de Saint-Sauveur, consul da 
France, attaché à l'ambassade de la Républi-
que en Russie, ont l'honneur de faire part à 
leurs amis et connaissances de la perte dou-
loureuse qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. le docteur F. du JVIOULIN-BONNAL, 
ancien chirurgien de la marine, 

décoré de la médaille de 1870, de la Couronne 
d'Italie, du Mérite naval d'Espagne, etc. 

leur père et beau-père, décédé à Arcachon le 
31 mai, muni des sacrements de l'Eglise, inhu-
mé à Arcachon le 4 Juin 1918. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme j. Simon, Mie M. Simon, M. G. Simon, 

M. C. Simon et sa famille remercient bien sin-
cèrement toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. J. SIMON, 
et les informent qu'une messe sera dite 1* 
jeudi 6 juin, à huit heures, a l'église St-Paul. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
du 3 Juin 

BŒUFS. — Amenés, 311; vendus, 275 : Ira 
qualité, 130 à 141 fr.; 2e qualité, 115 à 129 fr.» 
3e qualité, 100 à 114 fr. 

VACHES. — Amenées, 81; vendues, 57: ira 
qualité, 130 à 141 fr.; 2e qualité, 115 à 129 fr.| 
3e qualité, 100 à 114 fr. 

Ces cours sont ceux fixés pour le bœuf, va-
che et taureau par la commission d'arbi-
trage nommée par arrêté de M. le Préfet d« 
la Gironde en exécution de l'arrêté ministériel 
du 28 mai 1918, et taxant eh même temps la 
viande de bœuf. Ire qualité, vendue à la che-
ville à Pabattoir par demi-bœuf à un'prii 
maximum de 4 fr. 55 le kilo de viande nette. 

VEAUX. — Amenés, 18S ; vendus, 89 : de 250 à 
6-15 fr. la pièce et de 280 à 330 fr. les 50 ktlof 
poids mort. 

MOUTONS. — Amenés, 913; vendus, 563: de 
«0 à 205 fr. la pièce et 305 fr. les 50 kilos poids 
mort . 

AGNEAUX. — Amenés, 31, tous vendus d» 
40- à 53 fr. la pièce. 

Ont été vendus : 12 bœufs, pour Cette; 4 pour 
Moissac; 3 pour Nîmes. 

MARCHE AUX BESTIAUX OS OKH0* 
Du 3 juin. 

Arrivée de blessés 
Mardi matin, 430 blessés, venant de Paris, 

sont arrivés en gare Saint-Jean. Deux-cent 
quatre-vingt-quinze d'entre eux sont restés 
à Bordeaux, et les autres ont été dirigés sur 
Pau et Saint-Pé. 

Arrivés d'Amérique 
A bord d'un paquebot arrivé des Etats-

Unis, et portant un important contingent de 
soldats alliés, étaient MM. Môrsch, consul 
du Luxembourg au Canada, et Job, vice-con-
sul de France a Cuba. 

Ce paquebot est celui qui, au mois de mai, 
a transporté en Amérique la mission mili-
taire française, sous la direction de M. Pa-
rés, ancien chef de la Garde républicaine. 

On nous a confirmé que la réception réser-
véo à nos compatriotes, musiciens d'élite, 
n'a pas été moins enthousiaste que celle faite 
aux « Diables Bleus ». 

Dès le lendemain de son arrivée, â l'occa-
casion de la Red-Cross-Parade, la mission 
militaire prêtait son concours; elle fut accla-
mée sur son passage. L'Hymne américain 
et la « Marseillaise > ont dû être joués par 
elle à diverses reprises. 

Egalement à bord, Mlle Marguerite Clé-
ment que M. Radet, doyen de la Faculté des 
lettres fi Bordeaux, était venu saluer au dé-
barcadère. Mlle Clément, qui a été d'abord 
professeur an lycée de jeunes filles à Bor-
deaux et possède actuellement cette même 
situation au lycée de Versailles, se rendait 
en octobre 1917 aux Etats-Unis. Elle y était 
déléguée par la Société d'exportation des 
éditions françaises. 

Cette vaillante Française a, durant son 
séjour en Amérique, visité plusieurs gran-
des villes de la Grande République, ainsi 
qu'une partie du Canada, où, sous le pa-
tronage de M. Tardieu, haut commissaire 
du gouvernement français, elle a fait des 
conférences très appréciées et dont le but 
était une ardente propagande en faveur des 
livres français. 

Pendant le voyage de retour, une vente 
aux enchères, précédée d'une conférence fai-
te par Mlle Clément, organisée au profit des 
œuvres de guerre, a rapporté 3,000 francs 
environ. 

Œuvres de guerre 
Parts, 4 Juin. — Le comité des soupes de 

guerre de Notre-Dame et de Saint-Seurin, à 
Bordeaux, est autorisé à faire appel à la gé-
nérosité publique dans les conditions pré-
vues par la loi du 30 mai 1916 et le décret du 
18 septembre 1916. 

Nos artistes 
Nous lisons dan» l'« Indépendant des Basses-

Pyrénées M, qui se publie à Pau : 
« Le ténor Paul Sterlln, maintes fois applaudi 

pendant ;a saison actuelle, donnait, mardi der-
nier dans la salle Pétron et Ransy, un récital 
de musique ancienne et moderne. Au cours de 
cette manifestation d'art, M. Sterlln, après 
avoir défini le but de son récital donné pour 
mettre en valeur les harmonieuses mélodies 
du dix-huitième siècle, en a été le mcilleui in-
terprète. Avec sa voix fraîche et prenante, M. 
Sterlin a détaillé à la perfection les plus popu-
laires des romances dTautrefois, ainsi que des 
airs ultra-modernes; le public n'a pas ménagé 
ses applaudissements chaleureux à l'artiste si 
intéressant et si sympathique qu'est M. Sterlin. 

> Un mutilé de la guerre, M. J.-W. Gravois, 
le violoniste bordelais bien connu, prêtait son 
brillant concours à ce récital. C'est un archet 
de première force, qui grâce à un mécanisme 
impecable et à une musicalité complète fait 
rendre à son instrument le maximum d'effet. 
On acclama te virtuose, particulièrement dans 
ses «Airs Russes» : c'était justice. 

» Mlle L. René accompagna avec samaltrise 
aabituelle et un sentiment des nuances mar-
qué. » — R. 

SPECTACLES 
MARDI 4 JUIN 

FRANÇAIS. — 8 h. 30 ! « La Dame Blanche >, 
avec Léon David. 

BOUFFES. — 8 h. 30 : « A tire d'aile ! » revue. 
TRIANON. — 8 h. 30 : « Oh ! la la 1... » revue. 
SCALA. -- 8 h. 30 : « Tout à l'air », revue. 
ALHAMBRA. — Cinéma, Skating. 

Indicateur P G 
Chemins de Fer: MIDI - ORLÉANS - ÉTAT 

Economiques et Départementaux 
Pour le SUD-OUKST 

PETITE CHRONIQUE 
A l'hôpital. — On a admis à l'hôpital Saintr 

André, lundi : Dominique Rivière, cinquan-
te-nuatre ans, 3, rue de La Fusterie, qui, 
occupé dans une usine, quai de Brazza, est 
tombé d'une hauteur de quatre mètres, et 
s'est fait de graves contusions; puis Auguste 
Bourdieu, quarante-cinq ans, 29, avenue 
Jeanne-d'Arc, qui, dans une usine, quai de 
Queyries, a eu la jambe gauche fracturée 
par un wagonnet chargé de bois. 

Descente dans un débit. — Lundi, à mi-
nuit, la police a effectué une descente dans 
un débit de boissons situé rue Porte-Di-
jeaux. Cette opération a amené la décou-
verte de vingt personnes à même de con-
sommer, parmi lesquelles se trouvaient trei-
ze femmes. Conduites à la Permanence, el-
les ont été déposées à la prison municipale 
et mises à la disposition du chef de la Sû-
reté pour interrogatoire. 

A la tire. — Mme Léonie Guiet, cultiva-
trioe à Cartelègue (Gironde), de passage à 
Bordeaux, se trouvait lundi soir, vers dix 
heures, dans la rue Saint-Remi. Deux filous 
paraissant âgés de dix-sept à dix-huit ans, 
qu'elle avait rencontrés quelques Instants 
auparavant dans un débit situé dans la 
même rue, l'accostèrent et lui subtilisèrent 
son porte-monnaie contenant 26 fr., ainsi 
aaA daux. billets ds retour cJasmiu da JCer_ 

Viosit cio ç>«,i-c*.±*x-e : 

DE 
avec les modifications faites aux horaires de 
plusieurs iifliies et les nouveaux prix des pla-
ces sur les trois grands réseaux. 

Prix : 60 centimes 
(Franco poste 70 centimes.) 

En vente dans les bibliothèques des gares, les 
kiosques et les magasins de Journaux. 

COMMUNICATIONS 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

LIGUE MARITIME. — M. Maurice ROndet-
Saint, directeur de la Ligue maritime, donne-
ra mardi 4 juin, ù deux heures, à la salle 
Saint-Genès, une conférence sur ce sujet : « No-
tre Jeunesse et la France de demain i. 

Présentation de films du service cinémato-
graphique de la marine. 

CRECHE DE LA BASTIDE. — L'assemblée gé-
nérale de la crèche aura lieu, mardi 4 Juin, à 
quatre heures du soir, rue Monméjan, 75, sous 
la présidence de M. le docteur Arnozan, et 
en présence de M. le docteur Johnson, de la 
Croix - Rouge américaine. 

UNION DES SYNDICATS OUVRIER.S FEDE-
RES. — Réunion ordinaire du comité le Jeudi 
6 juin, à vingt heures et demie très précises, 
au siège social. 

Ordre du Jour : Congrès léderal; divers. 
SYNDICAT DES OFFICIERS MECANICIENS 

BREVETES DE LA MARINE DE COMMERCE. — 
Réunion générale mercredi 5 courant, au siège, 
a dix-sept-dix-hult heures. 

Ordre du Jour : Communications de la Fé-
dération. 

Œuvre des cuîaïaîs abandonnés 
Les membres de l'Œuvre des enfants aban-

donnés de la Gironde sont convoqués à une 
assemblée générale qui aura lieu le samedi 
8 Juin, à quatorze heures, chez M. Josselln, 
trésorier, U. cours du XXX-Julllet, pour don-
ner l'autorisation nécessaire à la vente d'im-
meubles. 

Il ne sera pas fait de convocations iadlvl 
duelles, le présent avis en tiendra lieu. 

Ligue des droits de l'homme 
FEDERATION GIRONDINE. - Réunion jf udi 6 

Juin à neuf heures du soir, à l'Athénée, ora™ 
du jour : Discussion smr la vie ohère, mesu-
res a prendre. 
Association des propriétaires 

de Bordeaux et de sa banlieue 
Le délai pour produire les réclamations en 

vue d'obtenir le remboursement ou la remise 
des impôts, par application do la loi sur les 
loyers, expirant le 10 juin, en çe qui concerne 
les exonérations de loyers de droit, I adminis-
tration, ayant émis la Pr|te"tl0Ii x

d0. ne Si! considérer comina demande da dégrèvement 

VeauxMM-
rissons.. 

Génisses.. 

louis 

23 
18 

lendos 

20 
13 

Prix par tôt 
1" qte, (10 a 75'; ï> ih 
1" lîi. 75 'i 95: :•• (>" 

MARCHE DE PARiS-LA ViLLETI .': 
Paris - La Villette, 3 Juin 

Bœufs. — Amenés, 1,197; invendus, 451. 
qualité, 5 fr.; 2e qualité, 4 fr. 84; 3e quai:i< 
4 fr. 64. Trix extrêmes : de 3 fr. 80 à 5 fr. 20 

Vaches. — Amenées, 482; invendues, 389. ni 
qualité, 5 fr.; 2e qualité, 4 fr. 82; 3e quahu 
4 fr. 56. Prix extrêmes : de 3 fr. 60 à 5 fr. 20. 

Taureaux. — Amenés, 130; invendus, 70. ir« 
qualité, 4 fr. 90; 2e qualité, 4 fr. 74: 3e qnaino 
4 fr. 60. Prix extrêmes : de 3 fr. 96 à 5 fr. 

Veam.x. — Amenés, 1,0*8; Invendus, 57. in 
qualité, 5 fr. 70; 2e qualité, 5 fr. 30; 3e qunlitû 
4 fr. 80 Prix extrêmes : de 4 fr. 20 à 6 fr. 

Moutons. — Amenés, 5,440; invendus, 2,100. lr< 
qualité, 6 fr. 30; 2e qualité. 5 fr. 60; 3e qualité, 
D fr. 10. Prix extrêmes ; de 4 fr. 30 à 6 fr. 90. 

Porcs. — Amenés, 2,262; invendus, 274. lr( 
qualité, 5 fr. 88; 2e qualité, 5 fr. 72: Se qualité, 
5 fr. 58. Prix extrêmes : Crf 4 fr. 86 a 6 fr. 

En toutes catégories d'animaux la vente a 
été fort laborieuse par suite du peu d'empres-
sement des acheteurs, et, dès le début du mar-
ché, les cours se sont orientés vers la baisse 
pour clôturer en recul, officiellement établi, 
de 30 à 70 centimes sur le gros bétail, et de 
20 centimes sur les veaux et les moutons. Les 
porcs, seuls, n'ont pas varié. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 3 Juin. 

Cuivre. — Comptant : 110 liv.; à trois mois, 
UEtain. — Comptant : 348 Hv.; a trois mois, 
Aplomb. — Comptant : 29 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 28 liv. Î0 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 3 Juin. 

Essence de térébenthine. — Calme. Inchangée» 

SERVAN Place Gambetta 
Cours Intendance 

BORDEAUX 
ORFÈVRERIE CHRISTOFLE ET GALLIA 

Fournitures pour Hotels ot Restaurants 

MES 
MEMBRE DU JURY et HORS CONCOURS 

JE SUIS GUÉRI. — C'est l'afannation (la 
toutes les personnes atteintes de hernies 
après avoir porté le nouvel appareil sans 
ressort de M. ï. GLASER, le réputé spécia-
liste de Paris, 63, boulevard Sébastopol. 

Ce nouvel appareil, grâce à de longue» 
études et de nouveaux perfectionnements, 
assure 9éance tenante la contention parfaite 
des hernies les plus difficiles, les réduit el 
les lait disparaître. 

Désireux de donner aux malades une preu-
ve immédiate de ce résultat, garanti d ail-
leurs par écrit, M. Glaser invite toutes le» 
personnes atteintes de hernies, efforts, des-
centes, à lui rendre visite dans les villes sui-
vantes, où il fera gratuitement 1 essai de ses 
appareils. Allez donc tous à ; 
Ruffec, 11 juin, hôtel de France. 
Confolens, 12 juin, hôtel de Vienne. 
BORDEAUX, 13 et 14 juin, hôtel Moderne. \ 

rue Buffon, près le cours <Je, T0"1^-
Angouiemie, 15 et 16 juin, hôtel des Postes. 
Pau, 17 luin, hôtel du Commerce. 
Montra-Marsan, 18, hôt. des Ambassadeurs, 
Mau&ourguet, 19 juin hôtel de France. 
Lourdes, s») Juin, hôtel de France. 
Oloron, jusqu'à 3 h., le 21, hôt de la Poste, 
Dax, 'd et 2-3 Juin, hôtel de la Paix. 

Brochure franco sur demande. Ceintures 
ventrières pour déplacements de tous or-
ganes. 

ASTHME 
KIHiBit KrncACf nrQDIrt 

CMAavTTBg ou poirnu» s.Orlw 

fjjSaMfc Apprenez f^m'ousr^ldam*^mjâïj^ 

@MPTABILUE 
t^ffiS^ en tous «dressant ^.'•"JT'I 

aux Etablissements J4«ET-BUFFEfl£âU I 
^SJHOB 67. Cours Pasteur. BORDEAUX MB»/ 

LtOiretuut. fS.GOUKDtilLHÏU 
gjj l.e Gérant 6. B0UCHM 
£Ù| ~toprfnMri« SOlTNoÛïuioW< 

'»» 8uBÛ*r»wl«.lS, Bordeaux 
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PRODUITS ALIMENTAIRES eï de RÉGIME 
PAINS SPÉCIAUX, FARINES de LÉGUMES et de CÉRÉALES, 
LÉfiUKIES DÉCORTIQUÉS, CACAO a L'AVOINE, FARINE de BANANE. 

EN VENTE ! Maisons d'Alimentation. Envol BROCHURES sur demande : Usines de NANTERBE (Selnel. 

ILE MEILLEUR PURGATIF, LAXATIF,DÉPURATIF i Contré: CONSTIPATION, MIGRAINE, 
.— MALADIES da FOIE 
1KE3 SANG 

iHMt&Ë 
8e métier du Imitations. 

Exiger le FLACON JAUNE et le Prénom CHAULES 
SCUL RÉCOMPI EXPOSITIONS 

£conIementt, Prostatite, Cystite 
GUÉRI&ON SUREpsrb 

SANTAL BLANC 
Le flac. 6 f. F. BLANC, l'h"" à HARBONNE et toutes Pharmacie». 

Rhume de cerveau 
©ans tontes les Bonnes pharmacies ï 5 fr. et 17, rue 
Ambroise-Tbomas, Paris, contre 6,îs (impôts compris! 

PIERRE A BRIQUETS 
BARON. 14, Rue de» Lyonnais. 14. PARIS (T°X 

ESGUIEOL suèrtt 

HÉMORROÏDES 
«rt VARICES. Le» crise» les 

plus violente» sont calmées en moins 
de 2* heures. — Flscon 3't>o impôt compris. 
A. FOURIS. B. Paubf Poissonnière. Paris. 

A Bordeaux :Ph'« FRANÇOIS. 70. c.d'Alsace-Lorraine 

POILS •t duvets astralt» radicalement 
util OREME KPILATOIRE PILOBB 
itJTsI garanti. Le flacon 6 franc» f—, 
ODLAC. Ch". 10»a, Av. «t-Ouen, Paris. 

BOUILLON 
Extrait pur 
de Viande 
et Lég urnes. 

POTAGES 
variés, de qualité 

s upér ieu re. 
Finesse et Velouté. 

©' 20 
Dépôt générai pour la France : 

Maison G. RICARD, 12, rue Mage, Toulouse 
TÉLÉPHONE 7-62 

Demander le Prix courant général de l'Alimentation 

SAVON extra par, colis post. 34t fr. 
ménage s > 23 fr. 
Envol tarif oaisses SO et 

100 kilos. Spécialité de savon en poudre. 
Livraison immédiate franco coa t. remboursera1. 
M. Fournier et O, 96, rue Montaux, Marseille. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire : 
Mallet. canonnier de Ire classe à la 7e bat-

terie du lise régiment d'artillerie lourde i 
< Canonnier d'une grande bravoure ayant 
un haut sentiment du devoir. Grièvement 
blessé le 22 octobre 1916, a Combles, en assu-
rant le service de sa pièce, a fait l'admiration 
de tous par sa tenue morale et son mépris 
de la souffrance. » 

Achard, adjudant au "e régiment d'infante-
rie coloniale : Excellent sous-officler, coura-
geux, d'un dévouement à toute épreuve. Griè-
vement blessé pendant un bombardement en-
nemi, a maintenu l'ordre parmi ceux qui 
l'entouraient, et a refusé de se laisser soigner 
avant les hommes atteints en même temp* 
que lui. » Une citation. 

Beaudout, soldat de Ire classe à la lie com-
pagnie du 7e régiment d'infanterie coloniale i 
« Vaillant agent de liaison, plein d'entrain. 
Grièvement atteint, au cours d'un violent 
bombardement, a supporté sans plaintes ses 
souffrances donnant à ses camarades blessés 
l'exemple de l'énergie et de l'abnégation. » 

Gaspard, sergent au 27e régiment d'infan-
terie coloniale : « Soue-officier dévoué, ara 
puté de la jambe gauche à la suite d'une bles-
sure par obus. » 

Dumont, soldat à la 17e compagnie du 144e 
régiment d'Infanterie t i Soldat courageux et 
d'un dévouement absolu, au front depuis le 
début de ta campagne. A été blessé g-rlève-

ment en service commandé. » Une blessure 
antérieure. Une citation. 

Guerraz, clairon au 37e régiment d'infante-
rie coloniale : « Bon soldat, grièvement blessé 
à son poste de combat le 19 mars 1916. » Perte 
de l'usage d'un membre. 

Pataction, soldat au 37e régiment d'infante-
rie coloniale : « Bon soldat, grièvement blessé 
à son poste de combat, le 14 mars 1916. » Bles-
sures multiples et impotence fonctionnelle des 
deux jambes. 

Buroleau. soldat au 37e régiment d'infante-
rie coloniale : « Très bon soldat, grièvement 
blessé le 2* septembre 1914, au cours d'une re-
connaissance olfensive. Resté sept jours sur 
le terrain avec une jambe fracturée A fait 
preuve .l'une énergie farouche pour ne pas 
se laisser prendre par l'ennemi. » 

Charles, soldat au 37e régiment d'Infanterie 
coloniale : « Bon soldat, courageux. Griève-
ment blessé le 9 juillet 1916, en montant à l'as-
saut des lignes ennemies. (Amputé de la cuis-
se droite.) » , „ 

Garnier, soldat du 37e régiment d infanterie 
coloniale: t Excellent soldat. Grièvement bles-
sé le 23 avril 1916 en assurant le ravitaille-
ment des premières lignes. (Raccourcissement 
de plus de dix centimètres de la jambe 
droite.) i 

Gullhem, soldat du 37e régiment d'infante-
rie coloniale : « Bon soldat. Grièvement blessé 
le 29 septembre 1915 à son poste de combat. 
(Perte de l'usage d'un membre.) » 

Tarrlcq, soldat au 37e régiment d'miantene 
coloniale : t Bon soldat. Grièvement Messe à 
6on poste de combat le 9 août 1915. (Enuc! da-
tion de l'oeil droit.) > 

Mareschal soldat au 37e régiment d'infante-
rie coloniale : « Brave soldat. Grièvement 
blessé le 9 juillet 1916 en montant a l'assaut 

des lignes ennemies. (Amputé du bras gau-
che.) » 

Brescon, adjudant-chef au 37e régiment d'in-
fanterie coloniale : « Sous-officler très irave 
et très énergique. Grièvement blessé à M n 
poste de combat le 20 mars 1915. (Amputé de 
fa cuisse gauche.) » 

Arnauné, caporal au 37e régiment d'infante-
rie coloniale : « Bon caporal. Grièvement bles-
sé le 12 décembre 1915 à son poste de combat. 
{Amputé de la cuisse droite.) » 

Jarrix. soldat de Ire classe au 3,e régiment 
d'infanterie coloniale: a Brave et bon soldat. 
Grièvement blessé à son poste de combat le 6 
octobre 1915. (Enucléation de l'œil gauche.) » 

Portier, soldat de Ire classe au 37e régiment 
d'infanterie coloniale : «Brave soldat, coura-
geux Très grièvement blessé le 23 juin 1915 en 
montant ù l'assaut des lignes ennemies. (Am-
puté de la jambe gauche.) » 

Aubry, soldat au 37e régiment d'infanteri-» 
coloniale : « Bon soldat Grièvement blessé à 
son poste de combat, le 23 avril 1916. (AmpuW 
du bras gauche.) » 

Barès, soldat au 37e régiment d'infanterie 
coloniale i « Bon soldat. Grièvement blessé â 
son poste de combat, le 7 septembre 1915. (Am-
puté de la jambe gauche.) » 

INFANTERIE 
Mutations. _ Les mutations ci-après sont 

approuvées : 
M. Crable, en et de bataillon du 57e, passe 

au 8le. * 
M. GTlvan, capitaine au 186e, passe au 57e. 
M. Richard, sous-lleutenant au 57e. Q&W un 

145» régiment territorial. 
Sont promus dans l'Infanterie : 
Au grade de chef de bataillon : le capitaine •' 

Gênais, du 57e régiment d'infanterie. 

Au grade de lieutenant : le sous-lieutenan* 
Gamier, du 41Se régiment d'infanterie. 

Territoriale. — Est promu capitaine : la 
lieutenant Bernard, du 139e régiment territo-
rial. Maintenu. 

TRAIN DES EQUIPAGES 
Est nommé au grade de sous-lieutenant -, 

l'adjudant Pinolle, du 18e escadron, atlecté au 
16e escadron. 

Mutations. — Les mutations ci-après sont 
ratinées : 

M. Ferrier de Montai, capitaine, du 15e es> 
cadron (réserve), passe au 18e escadron. 

M. Petit, lieutenant, du 16e escadron (réser-
ve), passe au ISe. 

M., Montaron, lieutenant, du 4e escadron (ter-
ritoriale), passe au Nie. 

M. Cottineau, lieutenant, du Se escadron 
territoriale), passe au 18e. 

M. Pierrard, lieutenant, du 6e escadron (ter-
ritoriale), passe au 18e. 

M. Durand, lieutenant, du 18e escadron (ter. 
ritorlale), passe au 6e. 

M. Lafont, sous-lieutenant, du 18e escadron; 
(active), passe au 4e. 

M. Corbat Yud, sous-lleutenant, «tu 18e es-
droji (active), passe au 5e. 

M. Rôtisse!, sous-lleutenant, du 18e escadron 
(territoriale), passe au 4e. 

SERVICE AUTOMOBILE 
Sont nommés dans le service automobile, 

du train des équipages militaires : 
Au grade rte capitaine : le lieutenant La-

croix, du 18e escadron. Maintenu. 
Au grade de sous-lleutenant : le maréchal 

des logis Latapie de Gerval. du 18e escadron/ 
Mainte» u. 

EXIGEZ les Véritables 

AINS de Vi 
Laxatifs dépuratifs 

d'après les travaux scientifiques les plus récents 

n seul grain tous les 2 ou 3 jours 

nettoie estomac a intestin 
' 7H k ̂ acon

P
MR 3 MOIS • 1* double flaconpour G mois OF0fl 

i II Impôt oamprls — franco par poste. fc Oll^ 
64, Bould Port-Royal, PARIS ET TOUTES PHARMUCIBB 

FAUX 
NEVEUX 

c TOUTE ESPÈCE DE POSTICHE ÏST FABRIQUÉE 

jLES DEUX NOUVEAUX MODÈLES 
■ sont réellement Invisibles et merveilleux. 
( V9~On les essaie gratuitement chez les professeurs 

HENRY't CAMILLE» rue desPiliers-de-
\ Tutelle (coin Cbapeau-Boaere), Bordeani. 

Anglais sera lndlsp. apr. guerre. 
Profitez vos loisirs. Prenez d. 

leç. part. p. eorresp. pi tr. mod. 
Ftêpar. o. comm» et à t. les 
exam. Méta. dlr. et rap. Exe réf. 
Ecr. M. Rollmer, prof. dipU *, 
rue Lamandé, 4, Paris (Vf arr.J 

Les Varices sont des dilatations veineuses qui occasionnent de la-jfc 
pesanteur, de l'engourdissement et de la douleur. Leur rupture engendre 
les ulcères variqueux qui sont difficilement guérissables. 

La Phlébite est une redoutable inflammation des veines qui peut se 
compliquer d'embolie mortelle et qui dans les cas moins graves amène 
des gonflements, des douleurs et souvent même de l'impuissance. On 
Ignora généralement que 

L'ÉLIXIR de 

VIRGINIE NYRDAHL 
guérit radicalement ces affections par son action sur le système veineux. 

En découpant ce Bon I ws"| et en l'adressant à 
t PRODUITS NYRDAHL, 20, rue de La Rochefoucauld, PARIS 

on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pages.' 

(F 

LA TEINTURE IDEALE 
permet aux MÉNAGÈRES 

de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VBNTB DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

LA 80MNE. - liomment. Monsieur, un pâté, ta tjigoî et un poulet, ça ne 
vous suffit pas ? 

LUI' — S'est toui juste ce qu li me taut pour me mettre en appétit. 
Hein 1 - C'est que je prends du GHARBON DE BELLOC. - Alors tout s'explique. 
L'usage du Charbon de Belloc en poudre 

ou en pastilles suffit pour guérir en quel-
ques jours les maux d'estornac et les ma-
ladies des intestins, entérite, diarrhées, 
etc., môme les plus anciens et les plus 
rebelles à tout autre i'&aiède. Il produit 
une sensation agréable dans l'estomac, 
donne de l'appétit, accélère la digestion 
et fait disparaître la constipation. Il est 

souverain contre les pesanteurs d'estomac 
après lés repas, les migraines résultant 
de mauvaises digestions, les aigreurs, les 
renvois et tontes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacoa de Charbon de Belloc en 
Doudre :<8 francs. Prix de la boite de Pas-
tilles Belloc: 2 francs. — Dépôt général : 
Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

SUAIRES 
CYSTITE, PROSTATITE, ÉCOULEMENTS 

La Méthode tin Docteur LATANI5 a affirmé sa supériorité 
Incontestable sur tous les traitements actuels, fille amène une 
guérison définitive des prostatites, cystite, blennorragie, filaments, 
Suintements, inflammation, engorgement, congestion, rétrécisse-
ments impuissance. Desoins fréquents, infection, maux de reins, 
hypertrophie de la prostate, rétention, pesanteur dans le périné, 
faiolésse. névrose, manque d'énergie, etc. — Se présenter ou écrire 
à l'Institut de 2tordeasix. 59. rue Huguerie, tous les |ours, de 
10 b. à 12 h. et de 3 h. à 7 h: ; les Dimanches, de 10 h. a 12 h. 

L'Institut n'a pas de Succursale. — Maison de santé. 

IMPUISSANCE 
GVLR1SON RAPIDE DES DEUX SEXES ET A TOUT AOE 

parlesfffâ«ï©**a, 9*15 f=-. Notice f«-Discrétion 
Laboratoires LÈBRE, Gambetta 147, Bureau 2 NICE 

Dentifrice Végétal 
^ m Çochlêarfo des Pyrénéen 

est le seul uentirricB allante sieciaieiiieni a tous les soins da la bondis 
ElixJr, Pâte, Poudre, Savon 

COMPAGNIE OU CRESSOL, BORDEAUX 
En vente : Grands Magasins, Parfumeries et Pharmacies 

Situation 1,000 fr. par mois 
d. genre affaire s. connaissances 
spéciales en pl. rapport et p. s. 
concurr. off. à M. disp. d'un petit 
capital. Giajola, 2, r. V"e-Tour. 

Mr ou dame dispos. 12,000 fr. 
trouv. chez b. commerç. aliment. 
100 fr. p. m. plus b. pens. Sit. 
équiv. à 5,000 p. an s. aucun trav. 
Capit. gar. Giajola, 2, r. Vll6-Tour 

COGNACS HT MOUSSEUX. 
Agents demandés dans cen-

tres non» réprésentés. BOI-
CLAUD, Saint-Même (Charente). 

Ouvrières et apprenties payées 
demies, 246, c. Toulouse, Bx. 

f—>ACHÈTE CHER*-! 
LIVRES et MUSIQUE 

^CISNÉROS- 4-6-fibi», r.Dauphine j 

Efforçons-nous d'aider à la Défense Nationale! 
Ayons foutes les audaces commerciales de guerre! 

Le public nous suivra! 

^ot,eziconomes vénû désormais 
Le dentifrice NU son 

* rHL'L SAVON DENTIFRICE 

Sogez bons Français 

Economie 
0 fr. 50 par pain 

Exigez 
le GIHHS 

NU 
1 fr. 50 le pain 

Economisez 
l'aluminium utile 

à ta 
Défense Nationale 

Exigez 
le Dentifrice 

NU 
1 fr. 50 U pain 

Gardez précieusement vos boîtes vides aluminium. 
Vous n'avez pas le droit de les gaspiller. 

— L»a petits rnisseaax font les grandes rivières *' 

GI3B3 livre 4.000.000 de boites par an — 40.000 kilos d'aluminium 
Economisez 40.000 kilos de métal pour la Défense Nationale 

Économisez 4 millions de fois 30 centimes — 2.000.000 A» franc* 
pour le bas de laine français ! 

DEUX FORMULES 

R0D0NAL 
nettoie le rein 

l&ve le foie et 
les articulations, 
dissout l'acide 
urique, active la 
nutrition et oxyde 

les graisses. 

coprmm MÉDICALE . 

RèrtOOT ou fl peut exister, 
l'acide tintrae rïe saurait tenu 
contre cet Énergique dissol-
vant «t rnobllisateue qvrest 
fO'rodonai: Celui-ci le chasse 
de partout.' des ûbres muscu-
laire» ' des parois dlgestive» 
qu'il alourdit, comme des lu-
niques vascuiaires artérielles 
qu'il incruste, du derme qu'il 

'empâte, comme des aivêoies 
pulmonaires «t des éléments «lervetrx aull Imprègne. tToO Ton 
voll la multiplicité d'efleta Bfcntalsant» résultant'du lavapr de 
l'organisme qut, lui seul, résume el concret!*' Bim d'Indications 
thérapeutiqné. Qu'on ail pu autrefois ie discuter, c'est lè-
rheux : il ne semble plus possible, t notrr époque, d'en meron-
nallre et d'en contester la valeur. Q, fcprromt. 

as ta Factura de Médecine de Montretnr». 

ItUbi.. Cnaulain, 2, r. Vslesclmei, Paris ttOM par. i» n m s ».. ta e. Ics.23 fc- 2*~ 

pour les soins Intimes de la femme 

Excettem pro» 
doit, non 
toxique dé-
congestion-
nant, sn-
tfleucor-
rhehrae, 
résolutif 
rt. cica-
trisant. 

Ezeçtv* te f nouvelle /cet, 
en aaùiprtinés, 
très mitonnât, 
efytre» 

L'aneisejjtiaa* au» m» 
femme doit abotr sur sa 

tabte au toilettu. 

Oder» 
très 

agréable. 
Usage 

continu 
très éco-
nomique. 

Assure un 
oieii^trr céet. 

— A»eg ostte t>oîte de ©yraldose, vou» 
a «lires plus txt malaises, eii ennuis. 

L'OPINION MÉJDrCALE : 
. En rcsrm» jgcis coitcruslons. Casées sur <eo nombreuses oDser-

• étions qu il nous o été peilnis de faire avec la Gyraldose. font que 
nous conseillons-toujours son emploi dans'les nombreuses affections 
.. i?J.erome*loat spécialement dans îa leucorrhée, le prurit vulvaire, 

la n>elrite. la salpingite, et en toutes circonstance* le 
mêdecfn devra se rappeler l'adage bien connu : - la santé générale 
le/la femme est latte de son hygiène intime. ■> 

voelMm 1er useast» « reaircits r,r Cyon, Chersrm .LaborstoU^cLb Hoswcés Onts. 
Directeur du Bureau Municipal d'Hrelene Ou ViSîf. 

Toute» nnarmaciéser Etablissements Cnatelain. t. r.Vatenclennes PartV 
La boite f» O.30; les 4 f» 20». La grande boite f» 7,20; les s f».so». :. 

LAIT CONDENSÉ ^«é.110" 
En caisse de 48 boites de 540 grammes Drut. 

Prix : 65 francs. — 2P. I^AHKT, 4, rue Castellane, PARIS 

QM ■ | M et DUVETS disgracieux du visage et du corps 
iT^IUr B BBS^V sont radicalement détruits en :i minutes par la 
nouv elle I^Eotlioclo ^.xdèi"ioaa.lari.©, inoffensive, infail-
lible. LABORATOIRE ORLEANAIS, ORLEANS (Loiret). 

BAIN DE PIEDS JAPONAIS 
Enlève : Rougeurs, Irritations, Mauvaises odeurs. 

Procure ^ Fraîcheur, Bien-Btre, Souplesse. 
0'40 (Dose ponr 2 Bains). En vente Pûarniacles et Herïorîsrerles Produits lyglêaipes 

RAYONNANTE, expédiée à l'essai, vous pouves soumettre «Ile periomii» oolr< 
volonté, même â ilstsnes. Dis. ftf|_ STEFAN. 92. ba St-Matoel, Paris, son line M» 41. Gratis, 

PÔUrV FAIRE GRANDIR Y0& ENFA1HT 3 

fioîte aluminium petit modèle. 2. » 
Pain de réassortiment. » • * ■ • 1.50 

Savon en Pâte": 
Deux modèles.. 1 fr. 25 et 1 fr 95 

s des imitations innombrables. - Exiges le GIBUS authentique. - P. THIBAUD, et Cie, 7-9, rue La Boitte, Paris "M 
w 

NEGOC. dés. louer vide maison, 
lard., Bordx ou banlieue Cau-

déran préf. Ec. Gay, Havas, Bx. 

AVIS 
Les actionnaires de la Société 

Edouard FENAL et Cta, Faïence-
rie Bordelaise, Société en com-
mandite en formation, sont con-
voqués en deuxième assemblée 
constitutive pour le dimanche 'J 
juin, à deux heures de l'après-
midi, 50, rue Delbos, à Bardeaux, 
à l'effet de ; 

1" Statuer sur les conclusions 
du rapport des commissaires; 

2" Approuver les statuts; 
3» Nommer les membres du 

premier conseil de surveillance; 
4» Fixer la valeur des jetons de 

présence du conseil de surveil-
lance 

A VENDRE priété de 90 hecta-
res située canton de Gabarret 
(Landes), convenant surtout à 
l'élevage; prix modéré. 

S'adresser à l'étude de M» Du-
brana, notaire à Gabarret. 

Terrassiers et Mineurs 
sont demandés par l'Entreprise 
des travaux de la chute de Mau-
zac et Saint-Meyme (Dordogne.i, 
nourriture et couchage assurés 
dans de bonnes conditions. Sa-
laire, 0 fr. »0 l'heure et en des-
sus non compris les primes. 

S'adresser au bureau, sur les 
chantiers. 

Pension de famille, bassin Arca-
chon, cure air et repos. Prix 

modéré. Ecr. Xemma, Havas Bx. 

mim, Bleoflorragies, Métrites 
10, rue Margaux — Bordeaux 

Vfc.VI'E aux enchères, on la ch 
des notaires : maison, 18, r! 

MaiSfcec, le 19 juin 1918, à 13 h. 
Rev. 1,368'; m. à p., 10,000'. S'ad 
iBx, études de Me Bediou,9,c.Pas-
<teu r,et de Me Briguat,7,c.Alsace-L. 

'fi 1 90(1 fr- épicerie à céder n iîtWW pr. quai, pet. loyer, 
f» ft M i,,,:-rcu facile pour dame, U*»»» grand passage, 2,580 fr. 
Bfl,D meublé à c. mobilisation, 
pnn Facil. paiement. 8,000 fr. 
j».gence Moderne, 11, pl. Tourny. 

J» y Pessac, 50 m. tram, échop. 
H double, 5 pièces, dépend., 
Bï.i rft. terrain, omb. Px 11,500 fr. 

A U bd Caudéran, mais, mod., 
¥.12 p., jard., gar. 80,000 fr. 

iii u Cau<iéra'B,propriêtétlei,iôO 
H H m., mais; ; pire 22,000 fr. 
jagence Moderne, 11, pl. Tourny. 

tfClinDC LUCHON ou à louer 
if EHUitC gr. hôt., cours quin-
ton,aI.Baius-,Iace Therm., 3 faç., 
Ssca ch. cent, salles battis s" mo-
]bilier.S'ad.Triniac,iiot-,Toulouse. 

KPlUXFAITUUliS 
î demandés. 

■Conditions avantageuses. Ecrire 
Chat. Bonnets, par Branue (G«ie) 

te 
rouge de St-EMIUONNAI8 

lï degrés, 50 tonneaux, à la 
propriété, 1,100 fr. nu. Facilités 
S'enlèvement. — Ecrire Vénot, 
^fiourtier, Agence HaVas Bprdx. 

't)N serait achetr de 2 grandes 
tilles acaiou tabaser, une ayant 
9/8 m. long. Ec. Louar, Havas Bx 
L 
| itho, petit conducteuf et mar-
L geuses dcm. 44, r. des Menuts, 

I OCOMOBILE ou demi-fixe, 40 
L oheviux ou plus, demandée 
ic. Tinard, Ag. Havas, Bordeaux 

VENTE AUX ENCHERES a la 
Ch. des notaires, le 19 juin 

1918, à 13 h., d'un vaste corps 
d immeuble, rue Colbert, 13, 15 

u V' comp. 3 maisons et vastes 
chais. Superficie matricielle 1,021 
U'- car. Mise à px «0,000 fr. S'ad. 
Etude Bediou, c. Pasteur, fl, Bx 

RIPEAIIK TOLE 0HPULÉS 

r„i,^?,5H^^'î^^i2'e,• Monte-Plate PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENSE8G 

18 ft êî* fn (tes SWMtfiVfJSe 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORIAN, il, rue Dauphine. Bx. 

ttrands Portraits primes. 

TEINTURE ET IMETTOYAOE 
Usine J&TA^JE. 

THUS BEL ENCLOS de 6 hecta-
res, près ville du Sud-Ouest. 

Habitation riche et confortable, 
parc, beaux ombrages. Situa-
tion magnifique sur belle route, 
beaux revenus. Ecrire : M. SOL. 
ingénieur civil, MONTAUBA.N. 

titre de noblesse. Ecrire 
» Bry, r. d. Chênes, 26, Agen 

Métiers transportantes disponi-
bles deux mois ët demi 

après commande. Métiers d'oc-
casion. — LALANNE, 18, rue 
Binaud, 18, BORDEAUX. 

ACHAT A GROS PRIX 
mobiliers modernes et anciens. 
Labarraque 14, cours d'Albret. 

A yENDRE : Matériel pour la 
s fabrication de la glace ar. 

tificielle système Raoul Pictet; 
chaudières et moteurs à vapeur. 
S'ad.à Andréotti,Cognac(Charto) 

Ouvriers mécaniciens en cycles 
sont demaniés. — Ecrire THO-

MAS, cycles, Thouars (D.-Sèvr.). 

Scieur demandé pour métier a 
grume. S'ad. soierie Carraire 

et mot, a EYSINES (Gironde). 

ANGLAIS »iour^sS?; 
10' p. m., 24C, r. St'-Catherine, B* 

Cenasion. A vendre, chambre 
complète, armoire glace, au-

tres objets. Cnrbonneau, 31, o. 
. 'Alsace-Lorraine, après-midi. 

Jerdtt vendredi matin, bracelet-
monlre or. Rap. 133, r. Ornano 

au m Î a 3v: i in 11 ni 

PLATINE 
;i rgenterie 

OR, DIAMANTS 
DENTIERS JlfbVà 

31, rue E»prit-des-L«is, 31 
(Bijouterie près place Comeaie.) 

91M niaçon bnqueteur est de-
UïS mandé Etablissent. TERMI-
NAL, cité Bouthier, La Bastide. 

A tl GLACIÈRES NEUVES 
Ë V ET li'OCCASION 
BA YLE. 43, cours d'Albret 

iciiéfe tous Meubles. 

EMPLOYE sérieux libéré de t. 
obligations militaires, apte à 

tous travaux de bureau, pxp., 
régie, douane, meil. réf., dem. 
emploi. Ec. Geny, Ag. Havas, Bx 

Bonne fam. à la carnp. prendr. 
en vac. hyg., b. éduc, enfant. 

Ecr. Firieut. Agence Havas, Bx. 

1 erAUIC Par acte du 27 mai nf 10 1918, au rapport de M« 
Sales, notaire à Leetoure, Mm« 
veuve Léon Perraix, ancienne 
négociante, demeurant au Bous-
cat, chemin des Cossus, n° 62, a 
vendu à M. Jean Caudrot, négo-
ciant à Leetoure (Gers), un 
fonds de commerce de représen-
lation et fournitures de produits 
pour la marine et l'industrie ex-
ploité à Bordeaux, 15 bis. allées 
de Chartres. 

Oppositions dans les dix jours 
qui suivront la deuxième inser-
tion renouvelant la présente. 

Domicile élu pour les opposi-
tions à Bordeaux, 15 bis, allées 
de Chartres. 

«M DEMANDE, 7, chemin de la 
Un Palu, 7, manœuvres O.fr. 90 
l'heure, et un menuisier 1 fr. 10 
l'heure. — Travail assuré. 

Â ME M RDC hôtel - restaurant 
VCNUnC gare du Midi. Bé-

néfice assuré 40,000 francs. Ecr. 
LAUJOL, Agence Havas, Bdx. 

nuCUICICD patronnier, cou-
unCMIdlCn peur, vendeur, 
spécialiste pour la commande, 
demande emploi pour la saison. 
Références premier ordre. Ecr. 
VARRETE RE, Agence Havas, Bx. 

Dame sér. d<ie empl. comme». B 
réf. Ec. Léonin, Ag. Havas, Bx 

4 chambres 
Bordeaux 

ou env. vides ou meublées av. ou 
sans pension. Ec.Gutan.Havas.B* 

CHATEAUX pr. BERGERAC, 
CHATEAU CONFORT. MEUBLE, 
beau parc, dom. 100 hect., vue 
magnifique. Prix 220,000 francs. 
2e près EVMET, CHATEAU an-
cien, parc, arbres centenaires, 
rivière très poiss,, gare 1,500 m., 
prairies, 8 hect. Prix 32,000 fr. 
le près tIBOURNE, CHATEAU 
(meublé) L. XVI pur, parc, très 
beaux arbres, domaine avec 
cheptels, mtrtêriel important. 
Vignoble médaille d'or expos. 
Rapp. 20,000 francs. Prix 110,000 
francs. M. MAZAURIER, négo-
ciant en propriétés, à LIMOGES 

PRETS SUR T'es GARANTIES 
18, rue Condillac, 18, Bordeaux. 

SI VOUS SOUFFREZ 
DE 

LESTOMAC 
Si vous éprouves des tirail-
lements, des crampes, des 

aigreurs, de la dilatation, 
n'hésitez pas à vous mettre 

au rèflitne du délieieu* 

PHOSCAO 
le plus parlait régulateur des 
fondions digestives, le plus 
puissant des reconstituant*. 

En vente dans toutes les Pharmacies. 
BUREAUX : 9. Rue Frédér'.c Bastiat • PARIS 

pour qu'ils se 
. développent en 

Poids, en Taille, en Intelligence, donnez-leur de la IHINËROLASE du 
D' Dupeyrouœ, Sirop Reminéralisateur de Croissance, de Réparation et 
de Dépuration, de beaucoup préférable pour les Opérés, les Convalescente, 
les Affaiblis, les Débilités les Surmenés, les Entants perçant des Dents ou 
à Croissance Retardée, à l'Huile de Foie de Morue, aux Sirops iodo-tanniques, 
de raifort iodé, d'iodure de fer, dé phosphates de chaux, aux vins fortifiants,etc. 
Le Docteur Dupeyrouœ, 5, Square de Messine, Paris, en envoie 
une bouteille pour une cure de 2 mois ou d'un mois suivant l'âge, contre 
11 fr. en mandat-carte et son intéressante brochure explicative contreO^OCr 

COREE PURE 
ALAMÊRE MICHEL 

TRES. APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 

fWle Gros: V°.rALARY,GUIIHEM a Cte-Bordeaux j 

ON DEMANDE 

moderne, marche 
au moteur, pression automa-

tique, 100/105 de coupe. Faire of-
fres, Courcelles, 87, r.S'e-Croix.Bx 

MAS£ 

Local à louer. S'ad. 16, r. Pas-
teur, près boulev. Caudéran. 

A VENDRE bel immeuble 14 p., 
vastes dépend., gr. jardin, 

beaux ombr., 2 lignes tram, 
160,000 fr. Rien des agences. Ec. 
RIVEAU, Agence Havas, Bordx 

platanes, hê-
tres, châtaigniers s. achet* en 

grumes. Faire off. Petit scierie 
St-Médard-de-Guizières (Girde). 

ghênes, ormeaux. 

Diamants, bague et dormeuses 
oco. à v. S'ad. 28, C-Bordel». 

TISSUS en gros hors cours, 6, 
place du Grand-Marché, Bx. 

O n d<i« diable pour 2,000 kil. av. 
chaînes et cric. Faire offres 

Camus, 6, r. Huguerie, Bordx. 

ON DEMANDE TOUT DE SUITE 

UNE BALADEUSE ne
0T 

d'occasion er. bon état. S'adres-
ser en indiquant prix à la So-
ciété anonyme «LA CORNUBIA». 
quai de Brazza, Bordx-Bastide. 

Situation assurée 

Sténo-Dactylo anglais 
INTER-OFF1CE 

52, ail. de Tourny (1er ét.), 52. 

A yENDRE cuyes foncées, non 
s foncées et tierçons. Henri 

Roy Fils, Thairé (Char.-Infér.). 

naj DEMANDE femme au cou-
UW rant raccommodage sacs 
usagés pour réparation environ 
500 sacs. On achèterait sacs usa-
gés bon état. — S'adresser G. 
Mothe et Cie, 2, q. des Chartrons. 

Environ 30 fûts 1er vides d'al-
cool, 400 à 600 litres, à vendre. 

— S'adresser G. MOTHE et Ci«, 
2. quai des Chartrons, Bordeaux 

Raboteuse et bouveteuse mach. 
à bois dem. Ec. Bug,Havas,B* 

DISPONIBLE tout de suite wa-
gons tombereaux 10 tonnes 

neufs. Oscar, Ag. Havas, Bordx. 

Ménage laboureur dâ«, pressé. 
Bertrand, 61, c. d'Alsace, Bdx. 

GARÇON de magasin demandé. 
Bertrand, 61, c. d'Alsace, Bdx. 

On dem. un garçon courses, cy-
cles Grézy, 100, c. Vict.-Hugo 

A yENDRE moteur « Charron s 
f à essence, douze chevaux. 

S'ad. M. Bertnn, Lignan (Gde). 

A UCtinOC Groskill agricole VCnUnC en bon état. S'ad. 
BERTRIN, à Lignan (Gironde). 

A yENDRE plusieurs chevaux 
f de service bons à tous usa-

ges. S'ad. Bertrin, Lignan (G*>). 

A ., ru DDE camion auto état f En UnE neuf cinq tonnes. 
S'ad. M. Bertrin, à Lignan (G°>) 

A yENDRE : 2 heures de Bor-f deaux importante usine 
1,800 mètres couverte, prête à 
fonctionner, pouvant convenir 
toute industrie, 300 mètres d'une 
gare, rivière, navigable, 60 che-
vaux vapeur, 50 chevaux élec 
triquas faciles à augmenter. 
Chaudière neuve, 90 mètres, 
transmissions, dynamos, pom, 
pe, maisons d'habitation. Ecrire 
UNOT, Agence Havas, Bordx. 

A pénED cause maladie, asl-
UEUCn ne ii bois plein rap-

port dans centre producteur, à 
côté gare chemin de fer; métier 
« Gillfet » ruban et circulaire, 
moteur électrique, approvision-
nements sur chantier et en 
forêt. Occasion à saisir. — Ecr. 
LONGUET, Agence Havas, Bdx. 

Gare de Bordeaux-Etat R. D. 

VENTE uiu enchères publiques 
du lundi 10 juin, à 9 h. et 14 h., 
comprenant i un lot très Im-
portant marchandises diverses. 

M« DUVAL, commissalre-prlsi-

AVANT DE FAIRE VOS ACHATS 
DEMANDEZ LES PRIX DES 

HUILES d" GRAISSAGE delà 

CELESTE OIL CY 
PRODUITS PASSERELLE 

•SO, me Rousselle, Bordeaux 

S 

ÉCOLES DE COMMERCE 
TJ.X3. Si. 

39 r Sle-Catherine. 41, r. Malbec 
SWSO - DACTTlOCEiPHIB, COHP rABIUTÉ, 

ANGLAIS - COIJKS SPECIAUX 
par CORRESPONDANCE (N» le») 

Succursales a 
PAU - TABBKH - KKRfiEBAC 

ÉCONOMISER 
pour soudure autogène Schutz, 
Soc. an., 49, cours Pasteur, Bx. 

DISTILLATEURS "DÎT" 
BOISSONS, etc. Acides citrique 
et tartrique. Essences et extraits 
colorants. - R. PAGE 66 cours 
de la Martinique, 66, Bordeaux. 

BOUFFES-CASINO cl'KTK 

t™V A TIRE D'AILE ! f2 
tous les Soirs et les Dimanches en matinée 

A TIRE D'AILE ! 
les Soirs et les Dimanches en mal 

NENETTEIRINTINTIN 

Demandé pour Talence bonne 
sér««. Adr. 38, all.Tourny.mag. 

Leçons d'hydrographie. Prépa-
ration examens marine mar-

chande. S'adr. 13, rue Ca^lvé, Bx 

VINS 

LE 
S'adr. 

G n p achète bouteilles vi-
U U des Champagne 0*50. 

rue Michel, 5, Bordx. 

Camionneurs demandés pr re-
mise Bouscat, conduisant 1 ou 

2 chevx. Se prés, qu'avec référ. 
Babian, 7, Pavé-des-Chartrons. 

On demande employé 
sérieux et actif, con-

naissant à fond t. trav. bureau 
vins. Appoint., 350 fr. minimum. 
Sér. références exigées. Adr. 
BAUDOT, poste restante Bourse 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 
28, rue Vital-Caries. Bi 
ECOULEMENTS 

RETRECISSEM ENTS T««itement en 1 sirae» 

nu demde jeune homme con-
UN naissant douane, octroi. — 
Ecrire avec références et prê-
tent, Bonnal, 17, r. la Rousselle. 

GARÇON écurie ou charretier 
veuf ou célibataire demandé, 

12, rue Gustave - Danflou, Bdx. 

Suis acheteur coffre-fort et pia-
no. Ec. Morgan, Ag.Havas.Bx 

|>y DEM. ouvrier connaissant 
Uls bien réparation bicyclettes 
MALEVILLE, cycles, Libourne. 

A V. 1,200 barriques bordelaises 
S'ad. M. Huard, Castillon, Gao 

Achèterai chamb. et div. meub. 
occ. Mistrot, 7, r. Cousin, Bx. 

STENO - DACTYLO demandée 
pour bureau au Centre. Ecr. 

NERA, Agence Havas, Bordx. 

Famille ou ménage cultivateurs 
demandé p. propriété pr. Bx. 

HITTE, 23, rue Delurbe, 23, Bx. 

n rc 
ponette, harnais, voiture 

roues caout., 75, r. de Katar. 

Bonnes ouvrières lisseuses de-
mandées, 71, rue Huguerie. 

AU DEMANDE MANOEUVRES, 
Ull 18, boulev. Antoine-Gautier 

Jorteuses de pain dememaéei, 
1, rue Beauducheu, 1, Bordx. 

A vendre ou l°r, maison 1 hect., 
18 k. Bx, 10 m. gare. A V. loin 

sur pré. Ec. Luc, Havas Bordx. 

AU dem. sténo - dactylo, prêfé-
US1 rence comptable, connalss. 
trav. bur. vins et eaux-de-vie. 
Ecr. COCQ, Gémozac (Ch.-Inf.). 

nu DEM. bon coupeur au-ba-
Uls lancier.' Se présenter usine 
Bizet, 72, r. Freycinet, Talence. 

F d'alcool à vendre. Louis Au-
gustin, 18-20, r. St-François, Bx 

CHENES POUR CHAUFFAGE 
5 hectares à vendre, Gers. Jean-
nel, 24, rue Gassies, 24, PAU. 

DEPART, chambre, s. à man-
ger, salon, piano, glace, tapis, 

pendule, dev. foyer,2,r.Henri-Iv 
AU DEM. un porteuse de pain, 
Un 30, rue du Pas-St-Georges, 

Réelle occ. machine écr. Under-
wood t. nouv. mod., état neuf 

gar. Inter-Office, 52, ail. Tourny 

OUVRIERS peintres demandés, 
43. rue Paulin, 43, Bordeaux. 

A V. monte-plat, 11, r. Prévôté. 

Ullie Conservateur légal «TRE. 
VIHO FLE. évite casse, plom-
be. Heurs, piqûre; assure limpi-
dité. CIDROL conserve les ci-
dres. Fage( 66, c. Martinique, B1 

BLANC extra ména-
ge garanti sans frau-

de, postal 10 k. brut 26 fr.; 5 pos-
taux 125 fr., cont. mandat. Mai-
son de confiance. Echantil. 0,75 
timb.-poste. — G1RAUD, fabri-
cant savonnier, boulevard Tri-
con, Vieille-Chapelle, Marseille. 

SAVON « LE PLIANT » 
Pour prix et conditions, éorlre 
à la SAVONNERIE PROVEN-
ÇALE, MARS EILLE-S AINT-J UST 

U lin rr» Savon». On dis repr. 
fSUlLEO sérieux, ft»« remises. 
Èc. Grandremy, Salon (B.-d.-R.). 

DE RROVENCE, mar-
que «LE CRI-CRI» non 

silio. gar. Post. 10 kg. f» tout, ga-
res contre remboursem. 26 £r. 
D. JAVAULT, Salon (B.-d.-R.). 

Toute femme y;ui souffre d'un trouble quelconque' 
de la Menstruation, Règles irrégulières ou douloureu-
ses, en avance ou en retard, Pertes blanches, Mala-
dies intérieures, Métrile, Fibrome, Salpingite, Ova-
rite. Suites de couches, guérira sûrement, sans qu'il 
soit besoin de recourir à une opération, rien qu'en 
faisant usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé Soury 
uniquement composée de plantes Inoffenslves jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont été étudiées et 
expérimentées pendant de longues années. 

La Jouvence de l'Abbé Soury 
est faite expressément pour gué-
rir toutes les maladies de la fem-
me. Elle les guérit bien parce 
qu'elle débarrasse l'intérieur de 
tous les éléments nuisibles; elle 
fait circuler le sang, décongestion-
ne les organes en même temps 
qu'elle les cicatrise. 

La Jouvence de l'Abbe Soury 
ne peut jamais être nuisible, et 

toute personne qui souffre d'une mauvaise circula-
tion du sang, soit Varices, Phlébites, Hémorroïdes, 
soit de l'Estomac ou des Ntrfs, Chaleurs, Vapeurs, 
Etouffements, soit malaises du RETOUR D'AGE, 
doit, sans tarder, employer en toute confiance la 
Jouvence de l'Abbé Soury, car elle guérit tous les 
jours des milliers de désespérées. 

Le flacon: 4 fr. 25 dans toute;- les Pharmacies; 
î fr. 85 franco gare. Par 4 flacons, expédition franco 
gare contre mandat-poste 17 fr. adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

\ Bien exiger la Véritable JOUVENCE de l'Abbé Soury { 
\ avec la Signature Mag. DUMONTIER \ 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Exiger ce portrslt. 

PLAIES 
Ulcères, Eczéma Variqueuses 
StS.t-j".. j i f» dartres, herpès, vices du sang, plaies de Maladies de la Peausrt» 
parllnouvèanTRAITEMENT VÉGÉTAL an Dr WOLF i 

, Pour recevoir cette merveilleuse méthode G/M ris et fRMcO, écrire JM 
à M. A. PASSERIEUX (Q L), Spécialiste, ta, m in Fjsres, s BOSDBADI 

Baume Tue-Nerf MirHa 
Guérison infaillible, instantanèt;, radicale et sans réfour 

des MAUX DE OEMTS 
u'estila seule préparation guérissant les Maux de dents d'une façon définitive 
Prix : 2 fr. 75 ta boîte, toutes pharmacies, (tuvoî f» contre P fr «r| 
adressés à: P. GIRAUD, Ph1", 125. firari.. ■ ^'>\--nnï.,î,rNS 

Dépôts à Bordeaux : Ph"* Arbez, Bousquet, Fosse et C'«, gt-Projet. 

W 

DE MENAGE, post. 10 k. 
28 fr. franco votre gare 
cont. remboursé Flotte 

âtn£ savonné à. Salon (B.-du-R.) 
110 

On dd« pet. appart. meuhl. p. d»« 
sie. Galls, 22 bis, r. Montgolfler 

A 1er juin a oct. tram élec. banl. 
6 p. meubl., gr. jârd., téléph-, 

élect. Ec. Ducasse, Ag. Havas,BX. 

£JS«}ÎB&3 lilano non silicaté, 
OMVUn postal 10 kll. 20 fr.: 
vrai savon de Marseille garanti 
supérieur postal 10 k. 32 fr. 50 
c rembt. Mu» Bèraud, Marseille 

MANUCURE 1,50. Salons Ve-
nuzia, 55, cours Pasteur, Bx 

A VENDRE 500 vi-muids chêne 
châtaignier, d'occasion. — 

< UTILE AGENCE », ù CETTE 

Riche chambre milieu style à v 
18 chaises cuir à ressorts p! 

bureau ou s«« à m., 60, r. Paulin 

A VENDRE cause départ moto 
1914 2 vitesses, débrayage 23/4 

ét. neuf. Ec. Félix, Ag. Havas, BJ 

AU DEM. ach. petite propriété 
Un agrém rapport. Mais, con-
fort, te. BLEY, Ag. Havas, Bx. 

Enregistreuse à vendre marque 
« National », 22, rue de la Gare 

Achèterai bicyclette homme b. 
état, roue libre. Ec. 12, rue 

Louis -Maydleu, 12, Caudéran. 

TOURTEAUX AUA, uu»i2sp. I UUIl I «-MUA chevaux et bé-
tail, stock disponible. BERNA-
DIERE, 1, rue Esprit-des-Lol^ Bx 

On dem. d. chaq. arrondt hme ou 
dame p. représ., 15 à 20t par 

Jour. Ecr. Romey. Ag. Havas, Bx 

ON DEMANDE àsieur»r 
gons plates-formes voies norma-
fpe fie Kl à 20 tonnes. — Taire 
offres BARRERE, rue de Mada-
gascar,Bordeaux-St-Augustin. 

AU DEM. en location, dans Ta-UN lence de préférence ou envi-
"™ ri médiats, une maison non 
m^bl^e av Jardin, 3 ou 4 cham-

CHARrWrSS^ur^ 
de"u "nsTruclior, depiments demandés par^a ^ociéM ano ^ 

«émois, dem. Pl^e caisf ère d. 
U station therm. ou ba 

CAUflUC "1° lrM marques. De-
OHf UnO mander prix •* con-
ditions' à Robert BART, à Salou 
(B.-d.-R.). Echant.. 0 fr. 75 tim-
bres. Représentants acceptés. 

10 »,TsiTiO k. 26 tr.tvBncoo^nt. 
remb'. MU» MAURIN. Marseille. 

à Bordeaux est aupltqu» d'une façon sérieuse et sans 
danger d L'Institut Sérothérapique du Sud-Ouest, 
23, cours de l'intendance, sogcialement installe now 
l'application parfaite de ce nouveau traitement. Guérison 
radicale et immédiate dus écoulements, rétrécissements,etc. 

HKlfa* i k I.YftN l«>stU«»» sérothèrapique de France, 
( 0 17, rue de la République. 

G» * à NICE ^tra^e Beauueu. 

l?ir VIN ROUGE NOUVEAU I ?f, | 
"u VIMiGOLE NOUVELLE 7 1 

1 rnB il, rne Perron net lll0Il l 

RÈSTAURANT-ÎOTEL 
A vendre. 25.00O1 bénét. annuels 
Ecrire Péri, Agence Havas, Bx 

flfllAT vestiaire, linge, meu-
HUnni bles. argenterie etc., 
reconnaissances du M'-de-Piêté. 
PETIT. 29, pl. peyBertand-, Bx. 

AV. sur ligue de trams: Villi 
de 5 pièces, jardin 1,50? 

mètres de terrain. Prix 8,000 fr 
Pelletier, 37, rue Eçprit-des-Lois 

A y à toucher le Parc: Maisoi 
S. d'un étage, eau, gaz, 80< 

mèt. de terrain. Prix 30,000 fr, 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois 

SUIS 

ON DEMANDE A LOUER 
grands locaux o^ chais^frajs 
S.* cl-a„'fh7cks de préférence. -
P^^r«liminaire, 24, rue Lu-cggegWdeaux. 

blanc de ™{*WJf* 
^ P°f?anco10 contre | 

- 26 - H OLIVIER, 
capucg^^' 

tXptstall0'«re..îO>. 
ris inble des Goitrmets. 

-
 L

è postal 10 liires, 60'. 
Graisse ïésetale sxtrs Postsl 10 Ut., 
S5' trssss c.retsb'. KoIIa«<> »»»»«(. 
Salon (B.-do-B.). Beptisra'""»" deimuoés. 

acheteur de marais d'é-
tendue importante bor-

dant mer ou canal, situés Ven-
dée, Charente-Inférieure ou Gi 
ronde. Ecr. Ménau, Havas Bdx. 

nu demi" louer ou préférence 
Us» acheter, maison conforta 
ble, 10 pièces, avec Jardin ou 
cour. Ecrire Jaus, Ag. Havas Bx 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine I^IASTE. 

TITRES 
français ou étrangers 

Acat comptant, avances. 
ANDRE 10. P1- Puy-Paulin, Rx 

maréchalerie J 
céder, 18 pieds A L'ESSAI 

par Jour. Px 1,800 fr. (Maladiel 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois 

COSnCrie-Comestible à céder, 
i-r !UC Recettes 200 fr. p. jour. 
Prix : 2,500 francs. (Occasion.) 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois 

non silicaté, postal u 
k„ 19 f. Savon pur 72 %, 
postal 10 k., 35 f. franc, 

contre remboursem*. SAVON 
NERIE DE RIO-TINTO, Mftrsen»-

'!N ̂ an
â

e S?7r
Tr«wr^

Sge
 i

 Brevet ci
^' et "prépâr". brevet ml v"1 noll> b8' ruc Traversière. | ut. Burgalassc 190. r. Judaïque. 

■Restaurant à céder, fact 
gare du Midi, 6 pièc. meu-

blées. Rec. 100 fr. p. jour. 4,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Es.prit-des-Lois 

tion de 20 £r. par jour i 
1 céder. Prix : 6,000t fr, 

Pelletier, 37, rue Eçprit-des-Lois 

A vendre 15,000 mètres de corda 
d'alfa, grosseur 50™/". S'adr 

126, avenue Thiers, Bordeaux. 

LEÇONS-AUTO 

«amion 4 cyl.> mag. B carb z», 
U inmel arr. I.800 K-> oaP-> Pare, "is^. b.état!lO,av.Carnot,p.px 

Représentants 
et voyageurs sont demandés par 
import- maison d'huile et savon, 
condit. tr. avant. Réf. exig. Ecr. 
Bergeron P", à Salon (B.-d.-R.). 

Menuisiers, forgerons, frap-
peurs tourneurs, ajusteurs, 

manœuvres demandés, 40. quai 
de la Moulinate, Bègles-Bordx.-

AU DEMANDE quelques bons Ull OUVRIERS MECANICIENS 
pr montage usine et réparations. 
Bon salaire. Ecrire avec réfé-
rences à DIRECTEUR USINE 
CIMENT, SARRANCOLIN. 

Crème antiride garantie, envoi 
pot franco contre 3 francs. — 

VENUZIA, 55. c. Pasteur, Bordx. 

BOIS à V. chêne sec Périgord 
800 stères 20 fr. sur place, 

5,000 fagots châtaignier 1 m. lie 
1 m. 50 long., 100 fr. le cent s. pla-
ce. Camus, 6, r. Huguerie, Bx. 

Belles barriques 
CHENE neuves et de vidanges en 
lie de blanc, et fortes barriques 
neuves de châtaignier A VEN-
DRE. 5, quai de Paludate, 5, Bdx. 

BRODERIES EN TOUS GENRES 
isst on ppjj 

1 m& Laçons 
8«, rue Judaïque, Bordeaux 

«M-ofesseur latin - français-grec, 
T 8. place d'AauHaine (au 1»). 

JE NE FUME QUE L" Kil. 

daïqt 

I HRUnN iouer sr. chalet det LUunUn Roses, aiia. Bains, 17i 
eau, gaz, 6 pièces plein pied sut 
gr. jardin découvert, cuisine, dè 
pendanoes, 3 ch, serv. 4 mois, 
2,600. — Ecrire au propriétaire. 

Comptable expérim., b. réf.,' d«» 
emploi. Ecr. Rimet, Havas B* 

nu DEMANDE pour le Maroc, 
Un matériel de scierie et ex' 
ploitation en forêts. Faire offre» 
à P. Sargès, p*o r'e a Angoulêm* 

Médecin-major dem. louer pro. 
priété ombragée; maison av, 

cinq lits maîtres, deux domesti« 
ques. D' Martin, 76, r. Ci-Seguey, 

PERDU mercredi portefeuill* 
avec initiale. Prière rapportes 

Agence Havas, Bx. Récompensé, 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
tonique, Hygiénique, Reconstihml 
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